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Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Ce livre contient des scènes sexuellement explicites et un langage adulte, ce qui 
peut être considéré comme offensant pour certains lecteurs. Il est destiné à la 
vente et au divertissement pour des adultes seulement, tels que définis par la loi 
du pays dans lequel vous avez effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers 
dans un endroit où ils ne seront pas accessibles à des mineurs. 



Dédicace 


Pour A.C. qui a changé ma vie avec un mot 



Remerciements 


Chaque fois, je persiste à croire que cela va être facile. Il faut tout un village 
pour aider et je ne veux oublier personne. 

Mon mari : Merci de me tenir la main et d'être là à chaque pas que je fais. Merci 
de comprendre à quel point cela représente pour moi et de me soutenir / Je 
t'aime. 

Ma famille : Matteo, Michael et Erica, Merci de m’avoir laissé faire cela. Merci 
d’avoir fait ce voyage avec moi. 

Crystal : ma pourvoyeuse et meilleure amie. Que ne fais-tu pas pour moi ? Tout 
le monde a besoin de quelqu'un comme toi dans sa vie et je suis tellement 
heureuse que tu aies choisi d'être dans la mienne. Je ne pourrais jamais te 
remercier suffisamment pour ton soutien, ton amour et tes encouragements. 
Rachel : tu es ma spécialiste des résumés. Chaque fois, tu le fais sans même lire 
le livre et c’est parfait. Je suis vraiment heureuse de ne pas avoir abandonné 
quand tu ignorais mes messages. 

Lori : je ne sais pas ce que je ferais sans toi dans ma vie. Tu prends la relève et 
je n’ai même pas besoin de demander ou de m’inquiéter parce que je sais que 
tout ira bien, parce que tu es une rock star ! 

Mes bêtas : Teressa, Natasha M, Lori, Sian, Yolanda, Carmen et Yamina. Vous, 
les filles, vous avez fait en sorte que je n’abandonne pas. Vous avez aimé chaque 
mot que j’ai écrit et avez supplié et plaidé pour plus. 

Madison Maniacs : ce groupe est mon refuge, mon endroit sûr. Vous me 
poussez et vous excitez pour moi, et j’ai hâte de nous voir grandir encore plus ! 
Mia : je suis tellement contente que Nanny ait jeté Archer’s Voice et j’avais 
besoin de te le dire parce que ça a fait boule de neige pour une amitié qui est 
sans aucun doute la meilleure de tous les temps ! 

Neda : tu as répondu à mes questions, peu importe à quel point elles étaient 
stupides. Merci d’être toi, merci pour tout ! 

Emily : merci d’avoir tenu ma main et de ne pas avoir abandonner. 

Julie : merci d’avoir pris mon livre avec toutes ses erreurs. 

BLOGUEURS. MERCI DE M’AVOIR DONNÉ MA CHANCE. MÊME 
QUAND JE N’AVAIS PAS DE COUVERTURE, PAS DE RÉSUMÉ, RIEN ! 
POUR AVOIR PARTAGER MON LIVRE, MES TEASERS, MA 
COUVERTURE, TOUT. JE N’AURAIS PAS PU LE FAIRE SANS VOUS ! 

Ma bande : Sabrina, Melanie, Marie-Eve, Lydia, Shelly, Stéphanie, Marisa. 



Votre soutien pendant tout ce voyage a été incroyable. Je peux dire sans me 
tromper que j’ai la meilleure bande au monde ! 

Et enfin, mais pas des moindres, pour vous, les lecteurs, sans qui rien de tout 
cela ne serait réel. Merci de lire mes livres ! 



Chapitre 1 
KALEIGH 


Bip. Bip. Bip. Le son venant de la chambre de ma sœur me force à me retourner 
et à regarder l’heure. 

— Cinq heures trente, grogné-je dans l’oreiller, me reblottissant dans la 
chaleur de mon cocon. 

La première chose que j’ai faite quand j’ai emménagé avec ma sœur fut 
d’installer des rideaux occultants. Et un verrou sur la porte. J’aime dormir nue, 
donc avoir mon neveu de dix ans et ma nièce de six entrer tandis que je dors 
n’est pas une chose que nous souhaitons répéter. Je ferme les yeux, mais 
j’entends à nouveau le bip seulement six minutes après. Je tire les couvertures 
par-dessus ma tête et pense à la façon dont ma vie a changé ces six derniers 
mois. 

J’étais une fille célibataire profitant de la vie. J’étais enfin ma propre 
patronne puisque je possédais mon propre studio de yoga et de Pilâtes. Une 
chose pour laquelle je m’étais cassé le cul depuis mes dix-huit ans. Je 
promouvais le yoga alors que ce n ’était même pas populaire. Je vivais toujours à 
la maison, et c’était ainsi que je pouvais me permettre de payer l’acompte du 
studio. Tout était au beau fixe jusqu’à ce que je reçoive l’appel redouté de ma 
sœur, qui pleurait hystériquement dans sa voiture. 

Il m’a trompée. Ce furent les seuls mots dont je me souvenais avoir entendu, 
les seuls mots qui comptaient. Sa fouine lâche de mari l’avait trompée. Et si ce 
n’était pas assez, il s’était tapé l’enseignante et tutrice de leur fils de dix ans, 
Gabe. Apparemment, il l’avait payée plus que pour son tutorat. Alors j’attrapai 
autant d’affaires que possible, les descendis et les jetai sur la pelouse. 

Lauren se gara le long du trottoir juste quand je commençai à me diriger vers 
l’arrière. J’arrivai du jardin avec le jerrican dans la main. Je le déversai sur ses 
vêtements, marchai jusqu’à Lauren et lui tendis la boîte d’allumettes. 

— Brûlons ce fils de pute. 

Nous restâmes assises sur la pelouse regardant tout brûler, jusqu’à ce que 
l’un des voisins appelle les pompiers, qui déboulèrent avec trois camions pleins, 
gyrophares brillants dans la nuit, une ambulance et une voiture de police. Nous 
observâmes les flammes s’élever de la pile de tout ce qu’il possédait avant que 
tout ce bazar soit inondé par l’eau. 



Inutile de dire que quand le salaud se pointa quelque temps après, les 
pompiers venaient juste d’éteindre le feu. Ses vêtements étaient maintenant 
réduits en cendres. Les seules choses qui avaient survécu étaient ses clubs de 
golf. 

Pendant qu’il se tirait les cheveux, il se mit à crier : 

— C’en est trop ! Lauren, elle ne doit pas s’approcher de mes enfants. 

Je restai assise sur le perron de la maison qu’ils avaient bâtie tandis que ma 
sœur restait à côté de moi. Elle cligna des yeux et elle regarda au loin. 

— Tu as couché avec Carmen, fut la seule chose que Lauren finit par dire. 
C’en était trop. 

— P’tite bite. 

Cela sortit tout seul et sa tête se tourna vers moi. 

— Tu m ’as bien entendue. 

Je me relevai. 

— Elle t’a donné deux enfants, pas un, pauvre gland, mais deux. 

Je pointai mon doigt vers lui. 

— Elle a gardé la maison propre alors que tu es allé tremper ta bite. Regarde 
autour de toi. 

Je fis signe de mes mains. 

— Tu as tout perdu. Boucle ta ceinture, cow-boy, on vient pour la ferme. 

Ses yeux se plissèrent, assimilant ma menace. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il, son regard passant de moi à 
Lauren. 

Elle se leva et se dirigea vers nous pour venir se tenir à mes côtés. 

— Ça veut dire qu’elle en a après tout, crétin. Pourquoi ne prends-tu pas tes 
excuses à deux sous et ne dégages-tu pas de là. 

Je regardai Lauren. 

— Je t’avais dit que nous aurions dû aller au stand de tir apprendre à tirer. 

J’attrapai sa main et la fis rentrer. 

Une fois la porte refermée derrière nous, elle s ’assit sur le canapé. 

— Il a baisé quelqu’un d’autre, murmura-t-elle doucement. Le sexe ne durait 
pas plus d’une minute la plupart du temps. 

Je m’assis à côté d’elle, mon bras passant sur son épaule. 

— Oh, ma chérie, c’était le premier signe que tu aurais dû quitter ce con plus 
tôt. 

Sa tête retomba sur mon épaule. 

— C’est vrai, ses pieds puent le fromage. 



Elle opina de la tête. 

— Son pénis est bof. 

Elle continua d’acquiescer. 

— Il ne t’a même pas fait de cunni. En un an. 

Je la forçai à me regarder. 

— Il ne mérite pas tes larmes. OK, peut-être deux ou trois larmes, parce qu’il 
t’a donné les deux meilleurs enfants au monde, mais mis à part, à quand 
remonte la dernière fois où il a vraiment été là ? 

Sa tête se pencha sur le côté alors qu’elle essayait de réfléchir. 

— Exactement, il était là, mais sans être là, et franchement, vous méritez 
mieux. 

— Je mérite mieux. 

Sa voix sortit dans un murmure. 

— Où sont les enfants ? 

Elle regarda autour d’elle. 

— Papa est allé les chercher, lui annonçai-je. Ils reviendront demain. Parce 
que ce soir... ajouté-je en me dirigeant vers le frigo et ouvrant le congélateur, 
sortant la bouteille de Grey Goose qu’elle rangeait toujours, nous allons 
l’éliminer de notre système. 

Je pris deux verres à shot de l’armoire. 

— Ou, du moins, jusqu’à ce que nous perdions connaissance. 

Je servis le premier shot. 

— Aux connards et aux traînées qui les baisent. 

Elle saisit le shot et l’avala, puis grimaça. 

— Ça brûle. 

Elle claqua le verre tandis que je servais un autre shot. 

— Aux femmes sans taches sur leurs chemises et aux cheveux parfaits. 

Je haussai un sourcil d’un air interrogateur, mais bus quand même le shot et 
en servis un autre. 

— Aux maris qui laissent le siège des toilettes relevé et finissent par s’épiler 
pour une autre femme. 

— Oh, ma puce. 

Je posai mon verre sur la table. 

— Il avait vraiment une touffe ? 

Ses yeux s ’embuèrent de larmes. 

— Ça aurait dû être mon premier indice, pas vrai ? 

— Ça aurait dû être le premier indice pour t’enfuir, mais qui sommes-nous 



pour juger. 

Je pris le verre. 

— Aux plus grosses bites et aux poils pubiens épilés. 

Elle trinqua mon verre et avala son troisième shot d’affilée. 

— Je crois que je vais être malade. 

Elle s’enfuit en courant. C’était le début de la destruction de Jake. Elle se 
remit d’aplomb, se mit à faire du yoga avec moi et du vélo d’appartement. Toute 
sa frustration fut consacrée à ce que j’appelais un corps pour se venger. 

Un coup à la porte me fit redresser la tête. 

— Tante Kay, tu peux me faire une tresse queue de poisson ? demande ma 
nièce, Rachel, de Tautre côté de la porte. S’te plaît. Maman essaie des robes. 

Je sors du lit et attrape ma robe de chambre avant de déverrouiller la porte. Je 
l’ouvre et elle se précipite à l’intérieur, puis se laisse tomber sur mon lit king- 
size. C’est une petite chambre dans laquelle tiennent mon lit et une commode, 
mais elle a une énorme penderie, donc ça me va. La literie donne l’impression 
que je dors sur un nuage et c’est parce que je dors avec deux duvets. 

— Alors quel genre de natte veux-tu ? lui demandé-je en m’asseyant derrière 
elle sur mon lit. 

— Comme Arielle ! 

Je continue de la peigner, lui faisant une petite tresse de sirène. 

— OK, ma puce, va t’habiller avant que ta maman crie encore en lançant un 
avertissement. 

Je l’embrasse sur le sommet du crâne, l’observant quitter la chambre. Je 
m’habille après qu’elle referme la porte, puis descends pour me préparer un café. 
Tout en m’arrêtant à la porte, je rapporte le journal qui a été jeté sur le 
paillasson. 

Je suis assise sur un tabouret lisant le journal alors que ma sœur court partout 
en hurlant les délais. Aujourd’hui est le premier jour à son nouveau boulot. Elle 
retourne travailler. Elle a pris un travail comme intérimaire, non pas que c’est ce 
qu’elle cherchait, mais c’est mieux que rien. Je sais qu’elle a les nerfs en pelote 
parce qu’elle fait les cent pas non-stop sans s’en rendre compte. 

Je porte mon pantalon de yoga essayant de profiter de ma deuxième tasse de 
café, mon pull trop grand tombant d’une épaule. Je ne porte pas de soutien-gorge 
parce que, bon, franchement, je ne suis pas d’humeur. Mes bonnets B parfaits 
n’iront nulle part. 

— Comment te souviens-tu de ce truc ? l’interrogé-je tandis qu’elle se met à 
poser les assiettes du petit-déjeuner dans l’évier. 



— C’est magique. Une fois que tu deviens parent, tu reçois un cerveau, me 
dit-elle avec un petit sourire suffisant. 

— Alors, qu’est-il arrivé à Jake ? 

Je lui rends son sourire tout en prenant une gorgée de mon café à présent 
presque froid. 

— OK, je retire ça. Une fois que tu deviens maman, tu reçois un cerveau. En 
fait, je ne pense pas que tous les hommes sont des cons. Regarde papa, me 
répond-elle tout en remettant le lait dans le frigo et prenant la boîte de céréales 
pour la ranger dans le placard. 

L’alarme de son téléphone sonne à nouveau. Un autre point, ma sœur a un 
TOC avec le retard. 

— Deux minutes ! 

Elle a même des signaux d’alarme différents. 

— Tu ne vas pas être en retard ? s’enquiert-elle tout en attrapant les lunchbox 
et marchant jusqu’à la porte avec les enfants. 

Je plie le journal en deux. 

— Non, j’ai un client à dix heures trente. Nous irons faire du yoga dans le 
parc aujourd’hui. Devenir un avec la terre et tout ça. 

Je termine ma phrase avec les mains en position de namasté tandis qu’elle sort 
avec les enfants pour aller à l’arrêt de bus. 

Je jette un coup d’œil à mon téléphone pour voir ce que ma journée me 
réserve d’autre. Ce n’est pas comme si je ne peux pas être dans ma propre 
maison ; c’est que c’est là qu’est ma place pour l’instant. J’admire la maison et 
combien elle a changé depuis ce jour fatidique il y a huit mois. 

Je reviens brusquement au présent quand j’entends le bus klaxonner. Je 
pénètre dans le salon où je décale la table basse sur le côté et commence mes 
étirements. Lauren revient, admettant qu’elle est nerveuse. 

— Tu vas casser la baraque. Et si ce n’est pas le cas, dis-je en haussant les 
épaules, alors ce n’est pas le cas. Au pire, que peut-il t’arriver ? Tu tombes la 
tête la première sur l’entrejambe de ton patron ? 

Elle me lance un regard noir, levant les mains au ciel. 

— N’oublie pas, les enfants descendent du bus à quatorze heures quarante- 
cinq. Tu as programmé une alarme ? 

— Oui, sur mon horloge interne. 

Je lève les yeux au ciel. 

— Arrête de stresser. Tout va bien se passer. Tu vas être en retard si tu ne pars 
pas maintenant. 



Je la conduis jusqu’à la porte. 

— N’oublie pas d’être gentille et de te faire des amis. Des amis qui sont 
beaux, canons et qui ont de grosses queues ! lui crié-je tandis qu’elle grimpe 
dans sa voiture et referme la portière. 

Mme Flounder, la voisine, approuve en levant les pouces, clairement d’accord 
avec moi. 

Je lui fais signe tandis qu’elle recule sa voiture, klaxonnant une fois quand elle 
accélère. 

— C’est une belle journée, n’est-ce pas ? me demande Mme Flounder depuis 
sa pelouse. 

— Oui, acquiescé-je, d’accord avec elle. Vous savez ce qui serait encore 
mieux ? Être poursuivie par le type sexy d’UPS qui ne cesse de passer. Je vous 
parie qu’il a un gros paquet dans son camion. 

Mme Flounder rejette sa tête en arrière et rit. 

— Ma chère, si j’étais un peu plus jeune, je me renseignerais clairement sur le 
genre de services qu’il propose. 

Elle me fait un clin d’œil. 

— C’est ce dont je parlais. 

Je braque mon doigt vers elle. 

— Je dois me préparer. Passez une bonne journée, Mme F. 

Je lui fais signe en rentrant et en allant me préparer pour la journée. 



Chapitre 2 
NOAH 


Mes pieds battent le pavé tandis que je termine mon footing de quinze 
kilomètres. C’est quelque chose que je fais généralement les matins, s’il n’y a 
personne dans mon lit. Normalement, je brûle plus de calories qu’en courant. Je 
rentre chez moi alors que mon voisin et meilleur ami, Austin, se précipite hors 
de son immeuble. 

— Hé. 

Je m’arrête et cours sur place pour ne pas avoir de crampes. 

— Je suis à la bourre. Pourquoi ne m’as-tu pas appelé ? 

Il jette un coup d’œil à sa montre tout en attendant que son voiturier arrive 
avec sa Porsche. 

Je secoue la tête. 

— J’ai pensé que tu serais occupé. Tu n’avais pas un rencard la nuit dernière ? 

Austin et moi sommes amis depuis l’école maternelle. Nos parents étaient tous 

les deux avocats au criminel, donc nous étions toujours avec des nounous. Bien 
sûr, personne ne pouvait être meilleur que la nounou d’Austin, Barbara, alors 
que j’avais des nourrices différentes chaque semaine. Jusqu’à ce que je sois 
assez grand pour les virer moi-même et engager qui je voulais. Au grand âge de 
quinze ans, j’avais enchaîné trente nounous, et à ce moment-là, je les engageais 
afin qu’elles m’enseignent tout ce qu’elle savait sur le sexe. Et disons que j’étais 
leur précieux étudiant. C’était avant que mes parents me découvrent baisant ma 
dernière nourrice, penchée sur la table de billard tout en portant les chaussures 
de ma mère. Nous en rions encore aujourd’hui ; enfin, lui, au moins. 
Généralement, je reste assis là à grogner. 

— Nan, j’ai été submergé au bureau. Je dois y aller. Ma nouvelle intérimaire 
commence aujourd’hui, m’indique-t-il en mettant ses Ray-Bans. 

— Mon Dieu, combien ça en fait maintenant ? lui demandé-je, en sachant très 
bien qu’il devait en être au moins à sa dixième. Il faut que tu décompresses et 
que tu te laisses aller. 

— Tu peux parler ! Tu en es à ta vingtième cette année, m’informe-t-il en me 
faisant sourire. 

— Oui, mais les miennes ne sont pas parties parce que j’étais un connard. 

— Tu as couché avec la plupart d’entre elles, puis tu n’as même pas sourcillé. 



— Hé, pas d’engagement, c’est ma politique. Je suis un loup solitaire, me 
vanté-je en souriant. Quoi qu’il en soit, je dois y aller. Les associés vont se réunir 
aujourd’hui. Quelque chose à propos d’un procès pour harcèlement sexuel, et 
devine quoi, ce n’était même pas moi. Boom, enfoiré ! 

Je fais une explosion de mes mains tout en courant en arrière jusqu’à ce que je 
me retourne et continue ma course jusqu’à ma maison. J’habite dans un super 
quartier, plein d’avenir, chic et moderne, où toutes les maisons ont deux étages. 
Je remarque que la maison à côté de la mienne vient d’être mise en vente. 
J’attrape mon téléphone et prends une photo pour l’envoyer à Austin. 

Voudrais-tu être mon voisin ? J’appuie sur envoyer, grimpant les marches 
deux par deux et entrant mon code. 

Il me répond sur-le-champ. 

Oui, il faut que je me trouve un autre endroit. 

Alors, appelle la fille. Si elle est canon, je viendrai visiter avec toi. Peut- 
être qu’elle peut passer pour me donner une estimation. 

Je viens juste de heurter un bus. 

Putain de merde. Ça va ? 

C’est le dernier texte que nous échangeons. J’attends une seconde jusqu’à ce 
que je ne voie pas les trois points avec les bulles. J’enlève mon tee-shirt, qui est 
trempé à cause de mon jogging. Trente minutes plus tard, je noue la cravate 
bleue qui va avec le costume italien bleu sur-mesure. Enfilant la veste d’un 
haussement d’épaules, je passe mes mains dans mes cheveux, saisis mon 
portable et mes clés, puis me dirige vers ma nouvelle Mercedes décapotable 
noire avec un intérieur rouge foncé. Je file vers mon cabinet d’avocats. Vous 
voyez, j’ai appris de mes parents que le droit pénal demande plus de travail que 
je ne veuille le faire, donc je suis juriste d’entreprise. Plaisant, facile, simple, ou 
du moins, la majeure partie l’est. 

Je me gare devant notre cabinet juridique, Coco and Associates, me faufilant à 
ma place de parking réservée. Le cabinet juridique a été lancé il y a quarante ans 
par le fondateur Leonard Coco. Il a commencé tout seul. Il a débuté dans le droit 
familial, mais maintenant, nous gérons tout, du droit familial au droit pénal, au 
droit de l’immigration et au droit environnemental. J’ai eu la chance de signer 
comme associé l’année dernière. Je me dirige vers notre bureau au treizième 
étage. Je passe devant la nouvelle réceptionniste qui est jeune, blonde et semble 
vraiment prête, tout à fait mon genre. Je la salue avec un sourire en coin et un 
clin d’œil. 

— Bonjour, beauté. 



Son sourire m’indique que d’ici samedi, ses jambes seront enroulées autour de 
mon cou. 

Marchant vers le bureau de Harvey Rhinaldi, l’un des associés, je souris à sa 
secrétaire. 

— Bonjour, Ruth, vous avez belle mine ce matin. 

La porte du bureau est ouverte, alors j’entre. 

— Harvey, tu as la plus belle fille du bureau. 

Je fais face à Ruth, puis tourne de nouveau mon regard vers lui tandis qu’il 
saisit sa tasse de café. Il est le meilleur avocat des affaires familières de la ville. 

— Tu sais qu’elle a quatre-vingt-dix ans, n’est-ce pas ? 

Il pose sa tasse alors que je m’assois en face de lui. 

J’arrange ma cravate. 

— Elle n’a pas quatre-vingt-dix ans, soixante-dix maxi. OK, peut-être 
soixante-quinze ans, mais... 

— Tu es fou. C’est une bonne chose que nous sommes bons amis, parce que 
l’un de ces jours, tu vas semer ta graine et je vais devoir te défendre devant un 
juge en confirmant que tu es humain. 

— Hé. 

Je pointe mon doigt dans sa direction. 

— J’aime déverser ma graine, je le fais simplement dans un plastique ou dans 
une bouche. 

Je hausse les épaules. 

— Et peut-on ne pas me maudire avec cette histoire d’enfant, s’il te plaît ? 

Le cadre sur son bureau montre qu’il est heureux en ménage avec trois enfants 
et demi. 

— En plus, il est de mon devoir de m’assurer qu’on s’occupe de toutes les 
femmes. Je pense avoir prêté serment quelque part. 

— Oh, je sais tout sur le serment. Crois-moi, mais après un moment, on s’en 
lasse. Tu verras quand tu te rencontreras la fille et qu’elle t’attrapera par les 
couilles et ne les lâchera jamais. 

— J’espère vraiment qu’elle m’attrapera quotidiennement par les couilles. 
Putain, le matin et le soir. 

Je lui fais un clin d’œil. 

— En tout cas, j’ai Luca qui commence aujourd’hui. J’ai hâte, punaise. Il était 
premier de sa classe à l’école de droit de Harvard. Il sera une bonne recrue pour 
mon équipe. 

— Nous avons cette conférence sur le harcèlement sexuel qui est obligatoire 



juste après le déjeuner. 

Il m’étudie. 

— Elle va être donnée par Hannah ? me renseigné-je. J’aimerais tant la baiser. 
Elle est tellement sexy. 

— Tu sais qu’elle est responsable des ressources humaines, pas vrai ? Qu’elle 
t’a marqué comme le talon d’Achille de ce cabinet. Tu sais qu’elle a engagé ton 
dernier assistant et la première chose sur sa liste était que ce soit un homme. 

— Je ne sais pas pourquoi j’étais le seul pointé du doigt. 

Je regarde mon téléphone qui a vibré dans ma poche intérieure. 

— Tu as baisé tes vingt dernières secrétaires. Parfois au travail. 

Il braque son doigt vers moi, s’adossant à sa chaise. 

— Deux internes, des gestionnaires de base de données, et n’oublions pas une 
mère ou deux. 

Le message qui arrive vient d’Austin. 

Je vais avoir besoin d’un petit remontant après le travail. 

— À présent, dis-je en remettant mon téléphone dans ma poche, si tu veux 
bien m’excuser, j’ai une fusion ou deux à obtenir. 

Je me lève, baissant les yeux sur le nombre de ses dossiers. 

— Et tu as des personnes à faire divorcer et des pensions alimentaires avec 
lesquelles entuber des personnes. 

Une autre raison pour laquelle je ne me marierai jamais. Tout ce truc de « je 
t’aimerai pour toujours, ou jusqu’à ce que quelqu’un d’autre se présente, puis 
devine quoi, je veux la moitié de tout » ne m’attire pas vraiment. Ni maintenant 
ni jamais. 

Je tourne à l’angle de mon bureau, m’arrête à celui de mon assistant. C’était 
autrefois le foyer de Cassandra, qui faisait un mètre quatre-vingt-cinq et avait de 
très longues jambes, ainsi que les implants de taille C les plus parfaits que j’aie 
jamais vus. Enfin, n’oublions pas qu’elle ne savait pas ce qu’elle faisait à moins 
que ce soit sous mon bureau. Merde, elle pouvait manipuler sa bouche comme le 
meilleur procureur en ville. Maintenant, un homme suffisamment vieux pour être 
le mari de Ruth avec des lunettes aussi épaisses que des bouteilles de Coca-Cola 
est assis au bureau. 

— Bonjour, Alfred, le salué-je en ramassant mes messages. 

— Monsieur, je m’appelle Aaron. Je vous l’ai dit de nombreuses fois. 

Je lui souris. 

— Et je vous ai dit que je suis Batman et que vous êtes mon confident. 

Je lui fais un clin d’œil tout en pénétrant dans mon bureau et essayant de lire 



ses pattes de mouche. Je décroche le téléphone et appelle Hannah qui répond 
après deux sonneries. 

— Hannah chérie. 

Je souris. 

— Noah King, que me vaut le plaisir ? 

Cela sort presque plus sévèrement que ça ne le devrait. 

— Il faut que nous parlions de mon assistant et du fait qu’il ne peut ni écrire 
ni utiliser un ordinateur. 

Je parcours à nouveau mes messages. 

— En fait, je crois que l’un des messages disait d’appeler Dr Chen. 

— Noah, nous en avons déjà parlé. Tu n’auras pas de femme. La dernière a été 
la goutte de trop et tu le sais. 

— OK, d’accord, mais puis-je avoir un homme qui peut au moins surfer sur 
Internet et taper avec les deux mains ? 

J’observe Alfred par la vitre tandis que sa tête se trouve presque dans 
l’ordinateur. 

— Très bien, mais je t’attends au séminaire que nous avons organisé. 

C’est la dernière chose qu’elle dit avant de me raccrocher au nez. 

J’allume mon ordinateur et passe en revue tous mes mails ainsi que certaines 
fusions qu’il fallait que nous préparions. 

À midi, je me retrouve à sortir de l’ascenseur de l’agence d’Austin. Je tourne à 
l’angle, me rinçant l’œil sur les plus belles fesses que j’aie vu de toute ma vie. 
Enfin, aujourd’hui, en somme. 

— Waouh, ça alors ! m’écrié-je. 

La femme va pour se redresser, mais elle se heurte la tête contre le bureau. Le 
bruit resonne dans la vaste salle. 

— Oh, mon Dieu, est-ce que ça va ? 

Je me précipite derrière elle alors que j’essaie de l’aider à se lever. 

— Je suis vraiment désolé. Je ne voulais pas vous faire peur. 

Je lui tiens la main tandis que son autre main se frotte la nuque. 

— Ce n’est rien. Vous m’avez surprise, commence-t-elle à dire, puis elle me 
regarde. 

— Bon sang, mais que se passe-t-il ici ? 

Le rugissement provient de derrière elle. 

Elle s’écarte de moi et regarde Austin. Il est debout, les mains sur les hanches, 
la veine de son cou palpitant. 

— C’est ma faute, Austin, lui apprends-je tout en lui lâchant la main. Je suis 



entré et j’ai été étonné de la voir. Comme je l’ai surprise, elle s’est cogné la tête 
sous la table. Je l’aidais juste à se redresser, précisé-je en contournant le bureau 
pour rejoindre Austin, où je lui gratifie d’une tape sur l’épaule. Je me demandais 
si tu avais envie de sortir déjeuner. 

Je regarde Austin qui n’a pas détourné les yeux de cette femme. 

— Non, je mange ici. Je dois étudier le dossier Grey Stone Park. Lauren, 
pouvez-vous m’apporter mon déjeuner ? Descendez au traiteur du coin de la rue, 
nous y avons un compte. Dites-leur que c’est pour moi. Ils savent ce que je 
prends. 

Elle pose une main sur sa hanche, lui lançant un regard noir. 

— S’il vous plaît, siffle Austin. 

— D’accord. 

Elle attrape son sac et s’en va. 

Nous regardons Lauren s’éloigner, ses fesses se balançant à chaque pas. 
Austin est si obnubilé par elle qu’il ne remarque même pas que je le pousse et 
entre dans son bureau. 

Je me jette sur le sofa dans son bureau alors qu’il ouvre les stores donnant à 
l’extérieur du bureau. 

— Seigneur, qui était cette déesse à talons hauts ? J’ai failli avoir une crise 
cardiaque en entrant, quand je l’ai vue penchée, lui précisé-je en regardant en 
direction de son bureau. 

— Ma nouvelle assistante qui s’appelle Pas-touche, grommelle-t-il en 
s’asseyant à l’autre bout du canapé. 

Je rejette la tête en arrière et ris. 

— Tiens, tiens, qu’est devenu le « no zob in job, Noah » que tu n’arrêtais pas 
de rabâcher ? 

Quand nous étions à la fac, il ne baisait jamais avec une fille avec qui il était 
en cours, il ne couchait jamais avec une fille qui était dans son alternance. Il 
restait loin de quiconque présent dans son cercle. Ce qui était génial pour moi, 
parce que je les avais toutes. 

— Elle est folle, dit-il. J’ai accroché sa voiture ce matin, et ensuite voilà 
qu’elle débarque au bureau. Je croyais qu’elle me harcelait. 

Ça me fait craquer, et je n’arrête pas de rire, plié sur le côté. 

— Tu as accroché sa voiture, et ensuite tu as cru qu’elle te suivait ? Merde, 
alors. Tu as joué au con avec elle ? 

Je pose cette question parce qu’il peut être con en quelque sorte. 

Il me sourit. 



— Figure-toi qu’elle m’a appelé Ducon dans ses contacts. 

Nous rions tous les deux. 

— Tu sais que tu es taré ? 

Je finis par m’arrêter de rire et pose ma main sur le dossier du canapé. 

— Quand tu m’as vu en train de la toucher, j’ai cru que tu allais me foncer 
dessus comme un taureau sur un chiffon rouge. 

— Elle a un beau cul, mais ce n’est qu’une foldingue. Chargée de m’apporter 
le café tous les jours. 

— Oh vraiment ? 

Sa voix tranche l’air. Mes yeux passent d’Austin à Lauren, qui est plantée là 
avec deux sacs, et mon ami semble attraper des mouches. 

— Eh bien, dans ce cas, je suis heureuse de pouvoir vous assister, grogne-t- 
elle en entrant et lâchant les sacs sur la table devant nous. J’ai aussi pris quelque 
chose pour votre ami, enchaîne-t-elle en soufflant, puis elle s’éloigne. 

Cette fois, elle claque la porte en sortant. 

— Oh, merde, tu es vraiment dans la panade. Mon vieux, elle va te prendre 
par les couilles. Tu te souviens de cette fille avec qui tu sortais à la fac ? Celle 
que tu as promis de ramener à la maison pendant les vacances de printemps ? 
Quand elle s’est retournée contre toi, elle a tout envoyé balader. Et elle a posté 
cette petite annonce sur Internet : « Homme solitaire cherche homme solitaire », 
lui rappelé-je. 

— C’était une vraie timbrée ! J’ai dû changer quatre fois de numéro. Quatre 
fois ! Il a même fallu que je mette à porter des bonnets pour qu’elle ne me 
reconnaisse pas. 

Il secoue la tête alors que je ris tellement que j’en tombe par terre. Il me 
regarde. 

— C’était au mois de mai, bon sang ! Je devais prendre trois douches par jour. 
Je ne pensais pas qu’on transpirait autant de la tête. 

Je finis par cesser de rire et regarde dans les sacs que Lauren vient juste de 
déposer sur le bureau devant nous. 

— Si j’étais toi, j’en profiterais. C’est sans doute le dernier repas dans lequel 
elle n’a pas eu le temps de cracher. 

Nous passons les trente minutes qui suivent à manger tout en discutant de 
choses et d’autres. 

— Tu sors avec Deborah ce weekend ? lui demandé-je. 

— Je n’ai encore rien de fixé pour ce weekend. Et toi, que comptes-tu faire ? 

Je sors mon portable, faisant défiler la liste de noms. 



— Andrea, voilà qui je compte me faire. Je l’ai rencontrée au Starbucks hier. 
Cette fille a les plus longues jambes que j’aie jamais vues. J’aimerais bien 
qu’elle me les passe autour du cou, et pas pour se battre avec moi. 

Je hausse les sourcils. 

— Si tu vois ce que je veux dire. 

Je me lève en jetant les déchets dans le sac. 

— C’était sympa, mais malheureusement, je dois y aller. 

Je me lève et me dirige droit vers le bureau de Lauren. Elle est occupée à 
écrire quelque chose, donc elle tourne seulement la tête. 

— Merci beaucoup pour le déjeuner, Lauren. Vous nous avez sauvé la vie. 

Je m’éloigne en lui faisant avec un clin d’œil. Juste pour l’énerver encore 
plus. 

Quand j’atteins mon bureau, cette connerie sur le harcèlement sexuel a 
commencé. Je me glisse dans le fond et m’assois à côté de Harvey. 

— J’ai manqué beaucoup de choses ? lui demandé-je. 

— Ils viennent juste de montrer une photo de toi et de quoi il faut rester loin. 

Je souris au PowerPoint que Hannah est en train de passer. D’écouter ce 

qu’elle dit. 

— Si, à tout moment, quelqu’un vous coince et vous met mal à l’aise, que ce 
soit en vous touchant ou avec des insinuations sexuelles, c’est votre droit de 
venir en parler, explique-t-elle en regardant les personnes présentes dans la salle. 

Je me penche en gardant ma voix basse. 

— Si vous coincez quelqu’un et que ce que vous faites ou dites la met mal à 
l’aise, vous vous y prenez mal. 

Je ne peux pas continuer parce que Hannah appelle mon nom. 

— Y a-t-il quelque chose que vous aimeriez ajouter à ça, M. King ? 

— Je me demande juste si nous allons avoir une restriction du code 
vestimentaire. Je ne voudrais offenser personne si je porte mon kilt un jour et 
qu’il n’est pas assez long, dis-je en haussant les épaules. 

— Vous êtes écossais ? s’informe l’une des internes. 

Je lui souris, presque tenté de lui demander si elle veut voir sous mon kilt, 
mais Hannah m’interrompt encore. 

— Si, à tout moment, vous avez une plainte sur ce qu’une autre personne 
porte, veuillez m’envoyer un mail avec la description de la tenue en question. 

— Ou du manque de cette dernière, interromps-je. 

Certains internes lèvent les yeux au ciel tandis que l’autre moitié essaie 
d’attirer mon regard. 



Le reste du séminaire ou de la conférence ou peu importe comment vous 
appelez ça se déroule avec moi me moquant des « situations » qu’elle évoque. 
Ce sont principalement des choses que j’ai faites. Ne vous méprenez pas. Je ne 
suis pas du genre à me jeter sur une femme ou la rendre mal à l’aise. Mais si 
j’entre en contact avec elle et qu’elle entre en contact avec mon sexe, qui suis-je 
pour dire non à ça. 

Quand je rentre chez moi et décompresse, je m’endors devant SportsCenter. 



Chapitre 3 
KALEIGH 


J’ai terminé de faire du yoga à l’extérieur à onze heures quarante-cinq. Si mon 
client n’était pas aussi transpirant et poilu, j’aurais été tentée de faire la posture 
de la charrue avec lui, mais je ne supporte pas les dos poilus. 

Alors à la place, je me suis arrêtée au Starbucks pour me prendre un 
Frapuccino au soja tout en me rendant vers mon studio de yoga. En ouvrant la 
porte vitrée, le carillon à vent avec des coquillages tinte. Dès que vous entrez, 
vous trouvez un bureau de réception à droite. Sur le mur, des lettres en majuscule 
forment le mot Namasté. Quand vous tournez à l’angle, vous pénétrez dans ce 
que nous appelons la « salle détente », peinte tout en blanc. Des chaises en tissu 
blanc et brun clair sont alignées contre un mur tandis qu’un canapé bas en toile 
marron se trouve contre l’autre mur. Au milieu se trouve une table basse en bois 
blanc avec des bougies en ivoire. Des vestiaires pour hommes et femmes se 
situent à gauche de la salle. Droit devant, il y a une porte qui mène vers la 
« pièce zen ». 

La pièce est plus sombre que la salle de détente. Les murs sont peints d’un 
brun chocolat foncé. Une boîte noire carrée pend au beau milieu de la salle. Des 
rideaux en mousseline blanche sont accrochés et noués ensemble tout autour. Au 
centre se trouve une lumière tamisée ronde et des perles en cristal sont 
accrochées au sol. Il y a six causeuses dans la pièce, toutes avec de gros coussins 
moelleux sur lesquels vous pouvez vous allonger, de minuscules guirlandes 
disséminées partout. Au milieu, un tapis est prêt à être tiré si besoin. La musique 
provenant de la pièce est un doux enchantement avec des flûtes en arrière-plan. 
Rien que le son libère vos épaules du stress. Je vérifie s’il y a des personnes. La 
journée, il y a tellement de monde qui passe pour s’asseoir et bloquer le tohu- 
bohu quotidien dans lequel nous vivons. C’est aussi une zone sans téléphone. Je 
sais que c’est un concept choquant, mais c’est ainsi que je fonctionne. 

Quand je ferme la porte et passe devant les vestiaires, je regarde le studio de 
yoga se trouvant de l’autre côté. J’ouvre la porte pour voir Stéphanie en plein 
milieu de sa session de hot yoga. La salle est grande, avec un mur équipé de 
grandes fenêtres donnant sur le jardin de dehors. La lumière naturelle entrant 
rebondit contre le mur recouvert totalement par le miroir. Il y a environ vingt 
personnes dans ce cours. Le hot yoga est une forme vigoureuse de yoga 



pratiquée dans un studio qui est chauffé à quarante degrés et a une humidité de 
quarante pour cent. Le nom officiel pour le hot yoga est le Bikram yoga. C’est le 
plus grand phénomène de mode à l’heure actuelle. Généralement, les gens 
portent des soutiens-gorges de sport et des shorts. Le reste serait de trop. Une 
photo accrochée sur un mur indique : « Vous êtes à un cours de yoga de la bonne 
humeur », alors que sur le mur où se trouve la porte est accroché : « Yoga Tous 
Les Jours ». 

Je sais que c’est la fin de son cours puisqu’ils sont à la partie des étirements. 
Je referme la porte et retourne à la réception où Kathy est à présent assise. 

— Salut, ma belle, me salue-t-elle avec un sourire. 

— Salut, ma jolie. Peux-tu ajouter M. Bison pour la même heure la semaine 
prochaine ? 

Elle s’occupe de tout ce qui doit être programmé ici et elle gère aussi le cours 
de Pilâtes que nous organisons les weekends. 

— Tu as une session de groupe privé qui commence dans vingt minutes avec 
trois mamans. Puis je dois annuler le cours de Pilâtes samedi. Mes parents 
arrivent et je ne peux pas y échapper. 

Je regarde le présentoir à vêtements que nous avons installé, l’organisant par 
couleur. 

— Ne l’annule pas. Je peux le faire. 

Je lui souris. 

— J’amènerai Rachel. Elle adore faire le tour en criant aux gens de respirer. 

— Oh, c’est encore mieux. 

Elle continue de poster des choses sur notre page Facebook et met une photo 
idiote de moi sur la page Instagram. Je quitte le studio à quatorze heures trente 
en courant, arrivant à la maison au moment même où le bus s’arrête. 

Rachel est la première à bondir hors du bus. 

— Tu nous as presque oubliés. 

Elle s’approche en sautillant, son gros sac sur sa tête. Ses bras parviennent à 
peine à s’enrouler autour de ma taille. Ma main prend en coupe sa tête tandis que 
je me penche pour l’embrasser. 

— Je vous attendais dans la voiture, prétends-je. 

— Bien sûr, tante Kay. 

Gabe, mon neveu, remonte l’allée en faisant rebondir son ballon de foot. 

— Je t’ai vue faire un écart juste avant l’arrêt du bus. 

— Chut, gamin ou je vais te faire manger du tofu cru, le défié-je tandis qu’il 
fait une grimace. 



Je suis une végane en bonne et due forme. Toutefois, les enfants ne le sont 
pas, et ne parlons même pas de Lauren. 

— Pourquoi n’irions-nous pas nous laver les mains, puis prendre un encas et 
faire quelques poses dans le jardin ? 

Je me penche, soulevant Rachel. 

— Qu’en dis-tu, Rachie, tu veux apprendre le chien tête en bas ? 

Elle brandit ses mains dans les airs. 

— Oui, je veux faire le chien. 

Je ris en même temps que Gabe. 

— Ne dis pas ça à voix haute. 

Nous rentrons, je leur fais se laver les mains et je coupe quelques pommes et 
du fromage. J’ai essayé de leur faire manger du fromage végan, mais ils m’ont 
surprise et m’ont forcée à couper du cheddar normal. 

— Je crois que je vais essayer une nouvelle recette pour dîner pour surprendre 
votre mère. 

Je me tourne vers le frigo où j’aperçois les trois bouteilles de vin que j’ai 
achetées hier, et c’est une bonne chose que j’ai reçu un message d’elle 
aujourd’hui m’informant qu’elle en avait besoin. 

— Alors que pensez-vous d’un chou-fleur ? 

Je fais volte-face en hochant la tête. 

— Miam, n’est-ce pas ? 

Rachel plisse le nez. 

— Beurk. 

Je sors mon téléphone, puis regarde une recette. 

— Allez commencer vos devoirs et quand j’ai fini, nous irons dehors. 

Ils s’éloignent tous les deux du plan de travail, se dirigeant vers la table de la 
cuisine où ils extraient leurs affaires. 

Je sors le chou-fleur, le nettoie et le coupe en petits morceaux, mélangeant 
quelques épices et les arrosant avec de l’huile. Je me lave les mains et allume le 
four. 

— OK, les mômes, nous avons trente-cinq minutes avant que je doive le sortir. 
Allons dehors et profitons du soleil. 

— Je veux faire le chien, s’il te plaît. 

Rachel court vers moi avec son tapis de yoga. 

— Allons faire le chien tête en bas, d’accord ? 

Je vais dehors, refermant la porte derrière nous. 

Gabe court avec son ballon de foot, le jette sur la pelouse et s’entraîne avec. 



— Très bien, Rachel, commençons. 

Je fais cinq ou six exercices, puis nous nous allongeons ensemble sur l’herbe 
tandis que nous observons les nuages flotter, essayant de décider à quoi ils 
ressemblent. 

— Je vais chercher de l’eau, propose Gabe tout en ouvrant la porte. Tante Kay, 
il y a quelque chose qui fume, alerte-t-il avec panique. 

— Merde, le chou-fleur. 

Je me lève et me précipite à l’intérieur. L’odeur de brûlé me frappe sur-le- 
champ. 

— Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu. 

J’attrape la manique et ouvre le four. 

— Maman est là, indique Gabe en courant vers la porte d’entrée. 

Elle franchit la porte alors que le détecteur de fumée se déclenche. 

— Oh, Seigneur, Kay ! Mais qu’as-tu fait ? 

Elle s’empare d’un balai dans le placard et se place sous le détecteur, utilisant 
le balai pour éventer la fumée. 

— Nom de Dieu, nom de Dieu, nom de Dieu ! chantonne-t-elle tout en 
regardant la cuisine pour me voir sortir du four un plat de chou-fleur brûlé et 
fumant. 

— Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, oh, mon Dieu ! Je suis tellement désolée ! Je 
suis sortie faire du yoga avec les enfants et j’ai complètement oublié. 

J’essaie de lui expliquer tout en marchant vers l’évier avec le plat, ouvrant le 
robinet et inondant les restes fumants de ce qui était autrefois un chou-fleur. Le 
crépitement de l’eau sur le plat en métal chaud emplit la pièce silencieuse, ainsi 
qu’une fumée âcre à l’odeur tenace qui menace de déclencher à nouveau le 
détecteur à présent éteint. 

— Oh, tante Kay, qu’allons-nous manger maintenant ? demande Rachel. 

C’était la seule à tenter de manger l’une de mes créations. 

Je tape dans mes mains. 

— Oh ! J’ai du tofu, nous pouvons le découper et... 

Avant que je puisse terminer ma phrase, Gabe et Lauren s’exclament d’un ton 
aussi ferme que paniqué : 

— Non ! 

Je leur lance un regard noir. 

— Bon, je vais me changer. Gabe, fais tes devoirs. Rachel, va recopier tes 
mots de vocabulaire. Quant à toi... me menace-t-elle en me pointant du doigt. 
Nettoie ce foutoir. Je vais trouver quelque chose à faire pour accompagner un 



plat de pâtes. 

Je grogne. 

— Je n’ai pas de pâtes sans gluten ici. 

Je vais vers le frigo tandis que Lauren se rend à l’étage pour enlever ses 
« vêtements de travail. » Quand elle revient, je remplis le lave-vaisselle. 

— Oh, bonne nouvelle, lui annoncé-je. J’ai trouvé du riz, je pourrai y ajouter 
la sauce que tu prépareras. Miam, miam. 

Elle secoue la tête, se moquant de moi tout en se mettant à préparer les 
légumes qui accompagneront son plat. Je vais vers la table où j’étudie les mots 
avec Rachel. 

— Kay, mets la table, me lance-t-elle. 

Je m’approche pour voir qu’elle a fait des pâtes printanières et ça semble 
délicieux, mais je vois l’emballage de parmesan à côté d’elle. 

— Je ne peux pas manger ça. Tu as mis du fromage dedans, me plains-je. 

— C’est bon, me murmure-t-elle. Je ne te dénoncerai pas à la police végane. 
Nous ferons comme s’il ne s’était rien passé. 

Elle sert les assiettes pour les enfants. 

J’ouvre le congélateur, couinant quand je découvre un plat surgelé. 

— Bingo. Regarde ! Des raviolis au tofu ! Je suis sauvée ! 

Je fais une petite danse en me dirigeant vers le micro-onde, levant les mains 
en l’air et agitant mes fesses tout en le mettant dedans. 

— Oh, yes, yes, yes ! 

Je continue de danser jusqu’à ce que le micro-onde bipe. 

Je le sors, retire la pellicule plastique et l’agite sous le nez de Lauren. 

— Ça sent bon, n’est-ce pas ? 

Elle hoche la tête, mais je sais qu’elle ment. Pendant le repas, les enfants lui 
racontent leur journée. Rachel me dit qu’aujourd’hui, quelqu’un a vomi en classe 
parce qu’un autre avait pété. Apparemment, elle trouve ça hilarant, puisqu’elle 
se tord de rire quand elle me raconte l’histoire. 

Dès que tout le monde termine de manger, je rassemble la vaisselle sale tout 
en regardant ma sœur, voyant ses yeux fatigués. 

— Je vais nettoyer. Va donner un bain aux gamins et les aider avec les 
devoirs. 

Je rince et remplis le lave-vaisselle tout en nettoyant la cuisine et on dirait 
presque que je n’ai rien brûlé aujourd’hui. Enfin, presque. L’odeur persiste 
encore. Quand je vois Lauren monter, je sors quelques bougies, en allume 
partout dans la pièce, puis baisse les lumières et mets un peu de musique jazz. 



Lorsque Lauren redescend, un grand verre de vin blanc parfaitement frais 
l’attend. 

— Oh, si tu n’étais pas ma sœur - et si j’aimais les filles - je ferais de toi ma 
femme. 

Elle saisit son verre et se pelotonne sur le canapé avec ses pieds sous elle. 

— Alors, parle-moi de ton patron ! la poussé-je alors que je sirote mon propre 
vin. 

— Oh, par où commencer ? 

Elle ferme les yeux. C’est comme si elle est en transe. 

— Il est beau ? demandé-je, curieuse quant à ce qui fait perdre la tête à ma 
sœur. 

Elle hoche la tête et termine son verre d’une longue gorgée. Elle prend la 
bouteille, tire le bouchon d’un pop et se verse un autre verre. 

— Un peu trop beau. 

— Athlétique ou trapu ? 

Généralement, je commence avec des petites questions jusqu’à ce que nous 
nous attaquions aux grosses choses comme la taille du pénis, la taille réelle du 
paquet, pend-il à gauche ou à droite ? Peux-tu le voir ou est-il plat ? 

— Athlétique, répond-elle en réfléchissant, puis en prenant une autre gorgée 
jusqu’à ce que le verre soit à moitié vide. Très athlétique. 

Elle regarde autour d’elle avant de se pencher vers moi et de murmurer : 

— Je crois qu’il a des tablettes de chocolat. 

J’essaie de ne pas éclater de rire alors qu’elle vide le reste de son verre. 

— La couleur de ses cheveux ? De ses yeux ? 

Je remplis à nouveau son verre. Pour la plupart des gens, ce n’est que du vin, 
mais pour ma sœur, ça ressemble à du sérum de vérité. 

— Bruns, et noisette tirant sur le vert avec de petites taches dorées. 

Elle boit un peu plus. 

— Pilosité faciale ? Sa barbe pourrait t’irriter ou pas ? 

Elle lève les yeux et rougit un peu. Je ne dis rien. Au lieu de ça, je cache mon 
sourire avec mon verre de vin. 

— Tout dépend du moment de la journée. Il était impeccablement rasé ce 
matin, mais vers quinze heures, il avait déjà l’ombre d’une barbe. 

Sa tête retombe sur le canapé alors qu’elle ferme les yeux comme si elle pense 
à lui. 

En me redressant, je la regarde et vois enfin quelque chose que je n’ai pas vu 
depuis que p’tite bite l’a entubée. 



— Tu l’aimes bien ? 

Ses yeux s’ouvrent en grand tout en se tournant vers moi, le niant, mais je 
connais cet air. 

— Non ! Non, pas du tout. Absolument pas. Je ne l’aime pas du tout. 

Elle glousse en prenant une autre gorgée. 

— Il m’est rentré dedans en voiture, Kay, et cet abruti a osé me demander si 
j’étais saoule. 

Elle tente de plaider sa cause. 

— Saoule à huit heures du matin, bon sang. 

C’est grâce à cette dernière phrase que je sais qu’elle pense à lui plus qu’elle 
ne veuille l’admettre, même à elle-même. 

— Tu l’as dans la peau ! Personne ne t’avait encore énervée autant. Enfin, à 
part Pacey de Dawson... 

Nous savons tous ce que ça a donné. Elle appelé la chaîne de télévision et 
essayé de faire annuler la série et de l’interdire. Nous ne mentionnerons pas la 
pétition qu’elle a essayé de lancer sur Facebook. 

— Eh ! 

Elle tend son doigt vers moi. 

— Joey a fait du bateau avec lui tout l’été ! Juste parce que Dawson est là et 
qu’il pleure, elle décide d’aller avec Pacey. Il a toujours été son premier choix. 

Elle se sert un autre verre et en reverse à côté. 

— Tu crois qu’il se rase le corps ? demandé-je tout en posant mon verre sur la 
table. 

— Je n’en ai aucune idée, mais je suppose qu’il se rase. Enfin, qui ne se rase 
pas de nos jours ? 

Elle lève les yeux et réfléchit. 

Je ne suis pas à ça près. C’est vraiment un choix. Juste parce que j’aime être 
soignée ne veut pas dire que tout le monde ressent la même chose. 

— Certains aiment être libres et naturels ; il n’y a pas de mal à ça. Tu n’as pas 
à le juger. À moins de devoir lui sucer la queue, bien sûr. Dans ce cas, impose- 
toi. Tu n’as pas envie de t’étouffer avec de longs poils pubiens. D’ailleurs, si tu 
soupçonnes le contraire, enfuis-toi. Cours comme s’il te brandissait une bombe 
sous le nez. 

J’utilise mes mains pour mimer une explosion. 

— Ses chaussures ? 

— Elles sont belles. Noires. 

Elle me regarde, mes yeux grands ouverts. 



— Et propres. Très belles. 

C’est sa bête noire quand vos chaussures sont un peu sales. Elle ne tondrait 
même pas la pelouse dans des chaussures éraflées. 

— Les dents ? Droites ? Tordues ? Blanches ? Tachées ? Mauvaise haleine ? 

— Je n’en sais rien. 

Elle semble perdue. 

— De grandes mains ? 

— Oh, oui, très grandes. 

Elle écarte les mains pour me montrer la taille, mais elle les secoue un peu. 

— Comme ça. 

Elle décrit de grands cercles avec ses mains. De ce que je comprends, il a des 
mains tout comme celles du jouet de Hulk que possède Gaby. 

— Tu crois qu’il a une grosse queue ? 

Elle s’immobilise. 

— C’est évident. On ne peut pas être aussi beau et avoir un petit pénis. 
Quoique, c’est peut-être pour ça que c’est un tel con ! Son pénis est minuscule. Il 
a le syndrome du micropénis. 

Elle me regarde, attendant mon avis. 

— Réfléchis, pourquoi serait-il aussi canon et aussi crétin à la fois, à moins 
que... 

Elle glousse. 

— À moins qu’elle soit si grosse qu’il a mal chaque fois qu’il marche. 

Elle plaque sa main sur sa bouche et éclate de rire, comme si elle gardait un 
gros secret. 

— Je ne peux pas coucher avec lui. C’est mon patron, et puis il ne m’apprécie 
même pas. 

Elle se lève du canapé, récupère son verre de vin et renverse ce qui restait sur 
le sol. 

— J’ai besoin d’un chien. Comme ça, si je fais tomber quelque chose, il 
pourra tout lécher. 

Je l’observe et me moque silencieusement d’elle. Avoir un chien qui bave et 
pisse partout sur le sol l’enverrait dans un asile de fous. 

— Tu crois qu’on peut prendre un chien et le dresser pour mordre mon 
patron ? 

— Oui, je pense qu’il te suffirait d’apporter une photo et un pull avec toi au 
cours d’éducation canine pour qu’ils se servent de son odeur. Ils dresseront le 
chien à attaquer ton patron dès qu’il s’approchera. 



Je hoche la tête, d’accord avec elle. 

Sa bouche forme un « O ». 

— Oooh, à creuser. 

Soudain, elle se dirige vers les escaliers, grimpe à l’étage tandis que je la suis. 
Elle trébuche sur la dernière marche et tombe la tête la première sur son lit. 

Elle ouvre les yeux, cillant, les larmes se formant au niveau de sa paupière 
inférieure. 

— Tu crois qu’il ne m’aime pas parce que je suis vieille ? Ou moche ? Ou est- 
ce parce que je suis grosse ? 

Je me penche et lui caresse la joue. 

— Tu n’es pas vieille. Tu es l’opposé de moche, et tu n’es clairement pas 
grosse. Il se comporte comme s’il ne t’aimait pas, parce qu’il t’apprécie sans 
doute un peu trop. Tu te souviens de Ricky, au CE2, qui te poursuivait avec une 
grenouille parce qu’il était amoureux de toi ? C’est juste la version adulte. 

Je note mentalement de trouver cet enfoiré et de lui crever les pneus. S’il 
déconne avec elle, autrement dit. 

— Impossible qu’il craque pour une fille comme moi. Mais il a dit que j’avais 
de belles fesses. Ça veut dire qu’il les a regardées, non ? 

Je coince une mèche de ses cheveux derrière son oreille. 

— Oui, c’est évident. Il te mate. 

Elle ferme les yeux alors que je continue de parler. 

— Pourquoi ne te materait-il pas ? Tu es canon, intelligente, et tu as un corps 
ferme et un super sourire. Ton visage s’illumine quand tu souris. Tu ne le fais 
pas assez. Si ça peut te rassurer, je crois que demain, nous ferons une soupe au 
bœuf végane, sans le bœuf évidemment, mais je me demande ce que nous 
pourrions faire pour la rendre marron. Je devrais regarder sur Google. 

Je ne dis plus rien parce que ses ronflements s’élèvent dans la chambre. Je la 
contemple, espérant que son patron se calme avant qu’elle devienne folle. 



Chapitre 4 
KALEIGH 


Je n’ai pas prié suffisamment fort parce que pendant deux semaines, tout s’est 
dégradé avec elle lui glissant du Dulcolax et lui mettant un virus porno sur son 
ordinateur. Elle est devenue dingue à ce sujet. Peu importe le nombre de 
techniques de respiration que nous avons tenté pour la recentrer. Mais plus elle 
pensait à lui, plus la veine dans son cou se mettait à tiquer. Jusqu’à ce qu’elle 
fasse l’impensable. Elle a mis du poil à gratter dans son pantalon, pour 
plaisanter, bien sûr. Comment était-elle censée savoir qu’il finirait à l’hôpital ? 
C’était trop pour moi, alors finalement, le samedi soir, je l’ai abandonnée et je 
suis allée m’amuser. Je m’étais tellement amusée que j’ai filé à huit heures tandis 
qu’il était allongé sur le ventre. Son corps longiligne de surfer était exactement 
ça. 

Je déverrouille la porte, espérant entrer en douce afin qu’ils ne me voient pas 
dans ma tenue de la nuit dernière, mais elle se trouve au beau milieu de la 
cuisine, savourant une tasse de café bien chaud. 

— Oh, la marche de la honte. Bravo. C’est du propre. 

Je m’assois devant le plan de travail, espérant qu’elle ait pitié de moi, mais 
bien sûr, c’est une sale garce depuis qu’elle a commencé avec son patron. 

— C’est quoi, la marche de la honte ? veut savoir Rachel alors qu’elle me 
regarde avec des yeux grands comme des soucoupes. 

— C’est quand on porte encore les vêtements de la veille, lui révélé-je, puis je 
murmure à Lauren : et quand ces vêtements ont traîné par terre chez le beau 
gosse qu’on a chevauché toute la nuit. 

Puis je brandis le poing. 

Lauren me donne un coup sur le bras et soulève Rachel. 

— Tu vas porter ta belle robe aujourd’hui. Tu es contente ? demande-t-elle 
alors que j’atténue la douleur en frottant mon bras. 

— Trop contente ! Nous pourrons aller chez le coiffeur ? 

Elle lève les poings, m’imitant. 

Je souris à Lauren, articulant dans sa direction : 

— Elle va me ressembler. 

Lauren me foudroie du regard, m’ajoutant certainement sur sa liste d’ennemis. 

— À quelle heure arrivent les gens pour la fête d’anniversaire ? m’informé-je 



alors qu’on sonne, et elle fait entrer les traiteurs. 

Nous montons nous préparer afin de les laisser faire leur truc tandis que nous 
allons nous pomponner. Je saute rapidement dans la douche et en sors juste à 
temps pour enfiler une robe d’été moulante. Refermant la porte de ma chambre 
derrière moi, je me retrouve face à face avec Lauren. 

— Je te déteste. Comment peux-tu te doucher et t’habiller en cinq minutes et 
toujours donner l’impression qu’il t’a fallu une heure pour te préparer ? 

— Les bons gènes. Attends de voir ma tenue pour tout à l’heure. 

Je lui fais un clin d’œil et dévale les escaliers jusqu’à la porte d’entrée en 
sautillant. 

Même Gabe se joint à la fête comprenant coiffure et maquillage. Enfin, ce 
n’est pas une fête pour lui, mais il fait semblant. Une fois de retour, nous nous 
précipitons à l’étage pour nous changer avec seulement vingt minutes devant 
nous. 

J’entre prestement dans ma chambre et sors ma robe rose que j’ai achetée pour 
l’occasion. Je sors le soutien-gorge de la même couleur. Ma mère devrait être 
contente. Elle est moulante en haut et s’évase un peu à la taille, avec des plis aux 
genoux. Elle est en mousseline donc chaque fois que je marche, elle bruisse 
autour de mes genoux. Je sors mes chaussures crème à talons hauts qui 
s’attachent autour de la cheville, formant un T aux doigts de pied. Je regarde 
dehors alors que je vois quelque chose dans le jardin qui ne devrait pas être là. 
C’est un ballon en forme de pénis ? 

— Euh, Lauren ? Je crois que tu devrais voir ça, crié-je au moment même où 
la sonnette retentit. 

Je me dirige vers la porte de derrière et admire la scène devant moi. 

— Seigneur. 

Je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit avant que la porte s’ouvre et que 
mes parents entrent suivis par leurs amis, et Lauren finit par descendre. J’essaie 
de lui faire des signes avec ma main, mais elle est trop occupée à jouer les 
bonnes hôtesses. J’attrape une flûte de champagne qui est posée sur le plan de 
travail, l’avalant d’un trait et saisissant aussitôt un autre verre. Le traiteur me 
sourit. 

— Pas maintenant. 

— Joyeux anniversaire de mariage, maman et papa. 

Lauren les accueille en les serrant dans ses bras. 

— Merci, ma chérie, lui dit ma mère en lui rendant son étreinte. 

— Je vous en prie, entrez tous. J’ai fait installer le brunch dans le jardin. 



Elle tend le doigt vers l’arrière de la maison. 

— Je crois que tu devrais aller voir ce qu’il y a dehors avant les autres, dis-je 
en serrant les dents, ce qui trouble Lauren parce qu’elle penche la tête sur le 
côté. 

— De quoi parles-tu ? me demande-t-elle alors que la sonnerie de l’entrée se 
fait à nouveau entendre. 

Lauren va répondre avant moi. Grosse erreur, parce que la personne de l’autre 
côté de la porte surprend Lauren, la faisant ouvrir et fermer la bouche. Un type 
se trouve planté là, tenant un énorme bouquet de chocolats. 

Elle étouffe un cri de stupeur en constatant que tous les chocolats représentent 
des pénis et que le vase dans lequel ils sont regroupés est orné d’un gros ruban 
rose. 

— J’ai une livraison pour Lauren, annonce-t-il en consultant sa fiche. 

— Je... bredouille-t-elle tandis qu’il pousse le vase dans ses mains. Je n’ai pas 
commandé ça. 

Je baisse les yeux. Ce sont des chocolats blancs et des chocolats au lait sur des 
bâtonnets. Elle secoue la tête tandis qu’il se dirige vers son camion garé dans 
l’allée et revient avec deux autres vases. 

— Je n’en veux pas, finit-elle par lui dire, mais ce n’est qu’un livreur, donc il 
sourit simplement et s’en va. 

— Oh, mon Dieu ! m’exclamé-je à côté d’elle. Ne panique pas. 

Je la regarde, voyant qu’elle commence à transpirer, et ses mains se mettent à 
trembler. En plus, je peux entendre son cœur battre. 

— Pourquoi voudrais-tu que je panique ? demande-t-elle. 

Au même instant, j’entends ma mère crier dans le jardin. 

Je tente de l’empêcher d’aller à l’arrière, mais elle passe devant les traiteurs 
toujours en pleine préparation. 

Quand elle ouvre la porte vers le jardin, ses yeux balaient la scène tandis 
qu’elle est bouche bée devant ce qu’elle voit. 

Elle regarde les tables blanches qu’elle a commandées qui sont parées de 
nappes turquoise conformément à sa demande. Les centres de table sont 
composés de petits vases en cristal chargés de fleurs blanches. Le problème, 
c’est qu’il y a aussi des ballons, blancs et turquoise, sur lesquels des pénis sont 
dessinés. 

Comme si ça ne suffisait pas, il y a également approximativement cinquante 
ballons roses gonflés à l’hélium en forme de sexes, de soixante centimètres de 
haut. Ils ont un sourire sur le gland et un ruban bleu à la base. Il en flotte partout 



dans le jardin. 

— Oh mon Dieu, oh mon Dieu ! crie-t-elle en voyant qu’il y a des pailles en 
forme de sexe dans tous les verres. 

La table d’angle prévue pour le gâteau est remplie de petits cupcakes 
surmontés eux aussi de sexes miniatures. 

— Ma chérie, mais qu’est-ce que c’est ? demande ma mère avec un sourire 
forcé. 

Mon père tient un verre de scotch à la main, qu’il sirote dans une paille - je 
vous le donne en mille - en forme de pénis. 

— Je n’ai pas commandé ça. Ils ont fait une erreur. 

Elle regarde autour d’elle, s’assurant que tout le monde l’entende. 

L’un des serveurs s’approche, des sexes en chocolat à la main. Évidemment, 
ma mère en prend un avant de comprendre ce dont il s’agit. 

— Mamie, pourquoi tu manges un zizi au chocolat ? demande Rachel. 
Regarde, maman ! On dirait le zizi de Gabe ! 

Elle saisit un ballon et détale en le brandissant. 

Je regarde les invités qui pouffent tous de rire à ce stade. 

— Surprise ! lancé-je en essayant d’apaiser je ne sais quoi. 

Je prends note aussi de mettre en garde la personne qui a fait ça, car j’ai 
l’impression que je vais creuser une tombe ce soir. 

— Régalez-vous, les amis ! 

La meilleure amie de maman, Sarah, s’approche de moi. 

— J’adore, c’est très rafraîchissant. Et drôle, ajoute-t-elle en gloussant tout en 
suçotant sa propre paille en forme de pénis. 

Lauren semble sur le point de faire une dépression, et nous n’avons même pas 
encore servi le plat principal. Nous entendons frapper au portillon et deux 
hommes que je n’ai jamais vus de ma vie entrent, ou devrais-je dire, marchent 
d’un pas nonchalant. 

Ils semblent tout droit sortis des pages d’un magazine QG. L’un porte un jean 
bleu et une chemise en lin aux manches retroussées. Sa Rolex en argent est 
attachée au poignet et ses lunettes Aviator dorées sont sur son nez. Une barbe de 
deux jours lui ajoute un charme. 

— Oh, je suis désolé. Je ne voulais pas interrompre votre fête, s’excuse-t-il 
avec un sourire étincelant. 

L’autre type qui est entré avec lui a des cheveux blonds, longs au sommet, 
mais semble les avoir brossés en arrière de ses mains, donc ils tombent un peu 
sur son front. Ses yeux sont d’un bleu clair avec une touche plus foncée autour. 



Il a une petite éraflure sur le menton, mais rien de bien gros. Il porte une chemise 
blanche qui est recouverte d’un pull marin, les manchettes et les pans de la 
chemise ressortant. Il arbore l’un de ces bracelets en perles sur une main et sa 
propre Rolex noire. Son jean est d’un bleu plus foncé. L’un des genoux est 
déchiré. Moulant, avec les revers retroussés. Des chaussures blanches peaufinent 
son look. Mes yeux se posent automatiquement sur son entrejambe, et quel 
entrejambe ! Bien rempli et rond. On voit que son sexe doit être énorme. Soit, il 
le remplit. La façon dont il se tient avec sa tête haute, les épaules droites, il doit 
l’être. Je ne sais pas qui il est, mais il mate tous les pénis, les yeux lui sortant de 
la tête. Il se retourne et regarde l’autre type, puis couvre sa bouche de sa main. 
C’est en cet instant que je sais que ma sœur a été dupée. 

— Vous ! 

Elle tend son doigt vers le barbu. 

Il s’approche de Lauren, souriant à maman. 

— Vous devez être la sœur de Lauren, dit-il en déposant un baiser sur sa main. 

Elle rejette la tête en arrière et éclate de rire. 

— Oh, flatteur. Je m’appelle Deidra, je suis la mère de Lauren. Vous pouvez 
m’appeler Dede, propose-t-elle en lui souriant. 

— Vous ne l’appellerez pas du tout, parce que vous allez partir. Tout de suite. 
Mais... continue-t-elle en se tournant vers lui. Comment savez-vous où j’habite 
? 

— Lauren, ne sois pas impolie avec les invités, gronde ma mère alors que mon 
père s’approche pour se présenter. 

— Bonjour, jeune homme. Je suis Frank, le père de Lauren. 

— Non, rétorque-t-elle en secouant rageusement la tête. Ce n’est pas un 
invité. C’est mon ancien patron. 

Elle le regarde alors que je suis bouche bée. 

— Je démissionne. Terminé. Fini. Finito. Je m’en vais, lâche-t-elle d’un ton 
sec, les mains sur les hanches. 

Merde, ce n’est pas bon. 

— C’est qui, lui ? finis-je par demander en levant le menton en direction de 
l’autre type. 

Je lui fais un sourire narquois alors qu’il me jette un sourire espiègle. 
Exactement, mon pote, ça va arriver. 

— C’est Noah, répond-elle. Gabe, tu peux aller me chercher mes clés de 
voiture ? M. Mackenzie est venu récupérer ses costumes propres. 

J’observe Gabe se précipiter dans la maison pour récupérer les clés. 



— Maman, je peux avoir un zizi en chocolat ? dit Rachel en tirant sur ma 
jupe. 

— Non, tu ne peux pas avoir de zizi en chocolat. Nous allons manger dans 
une minute. 

Elle tourne les talons et rentre d’un pas furieux. 

— Ce n’est bon pour personne. Vous devez être Ducon. 

Je braque mon doigt vers lui. 

— Vous avez tenté le diable. 

Je ne rajoute rien d’autre puisqu’il se détourne et suit Lauren à l’intérieur. Je 
me tourne vers Noah. 

— Alors, comment ça va toi ? roucoulé-je de ma meilleure voix de Joey 

Tribbiani 1 . 

La sienne est suave. 

— Ça s’arrange. J’espère vraiment que ça s’améliorera encore plus ce soir. 

Il me fait un clin d’œil, mes genoux fléchissent, et j’aurais aimé ne pas porter 
ce soutien-gorge. 

Lorsque je commence à le parcourir des yeux de la tête aux pieds, l’admirant 
tandis que je me lèche les lèvres comme un chat du Cheshire, j’entends Rachel 
crier : 

— Papa, regarde, un zizi. 

— Merde, ça va devenir intéressant. L’ex est là, constaté-je en regardant le 
portail que vient de franchir Jake et il embrasse la tête de Rachel. 



[- 1 ] 

Personnage dans la série Friends. 



Chapitre 5 
NOAH 


Je dis au revoir à la blonde restée devant sa porte portant son kimono rose et rien 
d’autre alors que je m’éloigne. J’allume la musique, mais très vite, je vois un 
appel d’Austin. 

— Un Petit Tour aux Filles, lui proposé-je. 

— Où es-tu à huit heures du matin un dimanche ? 

— Que tu me poses cette question me pousse à me demander à quel point tu 
me connais. 

— Va te faire foutre. Tu peux passer un samedi sans sexe sans que ta queue 
tombe. Tu le sais, pas vrai ? 

Il est sérieux avec cette question ? 

— Je ne te reconnais plus là. Je crois que le problème est que tu n’as pas 
utilisé ta queue depuis que Lauren a foutu tes couilles en l’air. 

— Mes couilles ont atteint la taille de pastèques. Ce n’était pas drôle. 

J’explose de rire. 

— Mon pote, elles n’étaient pas belles. J’ai cru qu’elles allaient exploser et 
que tes testicules allaient rester par terre. 

— Tu ferais mieux d’avoir effacé ces foutues photos que je t’ai vu prendre. 

— Les effacer ? C’est mon écran de veille au boulot et de mon portable. Je 
pourrais me faire un tee-shirt avec cette image. 

— Tu n’es qu’un connard. 

J’ai un sourire narquois en entendant son insulte. 

— On m’a appelé bien pire que ça, lui indiqué-je. 

En fait, on m’a appelé « enculé » la semaine dernière, ce qui est complètement 
faux, parce qu’à aucun moment je ne sucerai de queue. Jamais. 

— Quoi qu’il en soit, pour le brunch, viens me chercher à midi, ordonne-t-il. 

— Tu habites à côté maintenant. Tu ne peux pas marcher ? 

Il a emménagé deux semaines après avoir vu la maison. C’est arrivé si vite et 
la maison était presque meublée, donc il s’est installé en une journée. 

— D’accord, je passerai à midi. Sois prêt. 

— À plus tard, princesse. 

Je mets fin à l’appel dès que j’arrive chez moi, garant ma voiture dans le 
garage. À midi, il frappe à la porte, l’ouvre et entre avant que j’aie la chance de 



descendre. 

— Allons-y. Nous prendrons ma voiture, crie-t-il depuis le rez-de-chaussée. 

Je passe ma main dans mes cheveux encore mouillés avant de descendre. 

— Tu es très impatient aujourd’hui. 

Je le regarde tandis qu’il se balance sur les talons. Je le suis dehors, grimpant 
à l’intérieur et penchant la tête en arrière, puis je ferme les yeux. 

Quand nous arrivons devant une maison, c’est là qu’Austin m’explique les 
choses. 

— Mais où sommes-nous, bon sang ? Je croyais que nous allions bruncher. 

J’observe toutes les maisons avec les clôtures blanches. 

— Oui, mais d’abord, arrêt au stand. Je dois passer chercher mes costumes 
propres chez Lauren, me précise-t-il en sortant de la voiture. 

Une fois que nous contournons la maison, je lui demande : 

— Pourquoi sommes-nous chez elle ? 

— Elle a des invités pour le brunch. 

Il hausse les épaules. 

— Je lui ai peut-être fait envoyer des décorations en forme de pénis, 
m’explique-t-il avant de marcher en direction du portillon. 

La première chose que je vois sont les ballons. Merde, ma main se porte à ma 
bouche. 

— Putain, elle va te découper la queue avec du fil dentaire, le préviens-je 
avant qu’il frappe et rentre dans le jardin. 

Austin s’arrête net. Je faillis lui rentrer dedans lorsque je vois qu’il ne s’agit 
pas simplement d’un petit brunch, mais qu’il y a environ une quinzaine de 
personnes dispersées dans tout le jardin. 

— Oh, bon sang, murmuré-je en regardant Lauren. Vieux, je crois qu’elle va 
pleurer. 

Les yeux d’Austin se posent brusquement sur Lauren. 

Mais je ne regarde plus Lauren. Dans mon champ de vision, je vois la blonde 
à côté d’elle. C’est une bombe. En fait, le mot n’est pas suffisamment bon pour 
elle. Elle est à couper le souffle. Ses cheveux blonds s’agitent un peu sous le 
vent. Ses yeux bleus ressemblent presque à la mer des Caraïbes dans laquelle 
vous voulez plonger. Je n’arrête pas de la regarder. Je n’entends même pas ce 
dont parlent Lauren et Austin. À la place, j’observe cette femme, qui finit par me 
regarder. Je suis sur le point de lui dire quelque chose quand j’entends un truc 
sur un pénis en chocolat. 

— Non, tu ne peux pas avoir de zizi en chocolat. Nous allons manger dans 



une minute. 

Elle se détourne et rentre d’un pas furieux. 

— Ce n’est bon pour personne. Vous devez être Ducon. 

Elle le pointe du doigt. 

— Vous avez tenté le diable. 

Je ne dis rien d’autre puisqu’il tourne les talons et suit Lauren à l’intérieur. 

La blonde se tourne vers moi. 

— Alors, comment ça va toi ? roucoule-t-elle de sa meilleure voix de Joey 
Tribbiani. 

Qu’elle tente d’utiliser la meilleure réplique jamais dite, ça me fait sourire tout 
en pensant que j’ai peut-être trouvé mon âme sœur. OK, peut-être ma partenaire 
sexuelle pour la nuit. 

— Ça s’arrange. J’espère vraiment que ça s’améliorera encore plus ce soir. 

Je lui fais un clin d’œil et souris. 

Quand ses yeux commencent à parcourir mon corps de la tête aux pieds tout 
en se léchant les lèvres comme si je suis son prochain repas, mon sexe se met 
bmsquement à remuer, voulant sortir. 

J’entends Rachel crier : 

— Papa, regarde, un zizi. 

— Merde, ça va devenir intéressant. L’ex est là, dit-elle en regardant le portail 
où un homme entre et embrasse la tête de Rachel. Je ferais mieux d’aller sauver 
Austin et prévenir Lauren. 

Elle s’en va. 

Je regarde ses fesses se balancer à chaque pas. Je baisse les yeux sur mes 
mains. Oui, ça convient parfaitement. Je lui cours après alors qu’elle referme la 
porte de derrière. 

Elle va frapper quand nous entendons la voix de Lauren devenir aigüe. 

— Vous ne vous êtes pas assez vengé ? Vos pénis ont gâché la fête 
d’anniversaire de mes parents ! 

Je me décale derrière la blonde et remarque que sa tête arrive au niveau de 
mes lèvres. Mes mains se posent directement sur ses hanches. Elle tourne la tête 
sur le côté. 

— Je veux entendre ce qu’ils disent. 

Elle me sourit et je sens mon sexe dur contre son dos. 

— Devrais-je me pencher pour que vous puissiez coller votre oreille contre la 
porte ? 

Merde, je crois que je suis excité. 



Je la rapproche davantage contre moi. 

— Vous vous penchez et il y aura un pénis en plus à cette fête. 

Je suis sur le point de me pencher et l’embrasser quand j’entends enfin Austin 
répondre en criant. 

— Vous avez fait gonfler mes testicules comme des pastèques. J’ai cru qu’ils 
allaient exploser. 

Je ris. 

— Elles étaient énormes. J’ai les photos pour le prouver. Lauren a été une 
vraie plaie pour lui, ça, c’est certain. 

Elle s’appuie contre ma poitrine. 

— Je n’ai rien fait, tente-t-elle de nier faiblement. Mais là... là... vous êtes 
allé trop loin. 

— Et si nous faisions une trêve ? tente de négocier Austin. Je ne pense pas 
pouvoir en supporter plus. J’ai failli mourir et mes testicules ont presque éclaté. 

— D’accord, répond-elle. 

— On fait la paix, entends-je murmurer. 

— Vous croyez qu’ils baisent là-dedans ? 

Nous nous penchons tous les deux pour écouter. 

— Ma sœur ne baiserait pas avec une fête chez elle. 

— C’est dommage. C’est un trait de famille ? 

J’essaie de la provoquer pour voir ce qu’elle va dire. 

— Je n’ai aucun problème pour coucher avec des gens autour de moi. 

Elle me fait un clin d’œil. 

— Enfin, s’il en valait vraiment, mais vraiment la peine. 

Cette femme va causer ma perte, ou je pourrais m’évanouir avec tout le sang 
se dirigeant directement dans mon entrejambe. Qui est aussi dur qu’une statue de 
marbre. 

Elle lève la main pour frapper à la porte. 

— Euh, je ne voudrais pas vous déranger, mais euh... Jake est là. 

La porte est déverrouillée, s’ouvrant sur Lauren plantée là en arborant une 
teinte rosée sur ses joues et Austin se frottant la nuque. 

— Comment ça, Jake est là ? Pourquoi Jake est là ? demande Lauren d’une 
voix suraiguë. 

— Salut... 

La femme écarte Lauren sur le côté. 

— Je m’appelle Kaleigh, je suis sa sœur préférée, dit-elle en guise de 
présentation. 



— C’est ma seule sœur, et elle sera à la me dans une seconde si elle ne bouge 
pas tout de suite, s’exclame Lauren d’une voix vibrante de colère. 

Je ricane derrière elle. Lauren se retourne et tend le doigt vers moi. 

— Vous, si j’apprends que vous l’avez aidé, siffle-t-elle entre ses dents avant 
de se pencher vers moi, ça va barder pour votre matricule. 

Sans un mot de plus, elle disparaît. 

— Comment ça, pour mon matricule ? 

Je me tourne vers Kaleigh, attendant une réponse. 

— Oh, ça a barbé pour mon matricule une fois, avoue-t-elle en se penchant 
plus près. J’ai supplié et hurlé pour que ça s’arrête. 

Son regard alterne entre Austin et moi. 

— C’était comme vivre dans ce film, The Shining, mais en pire. 

Je sens mon visage pâlir à cette information. 

Je braque mon doigt sur Austin. 

— Si ça barde pour mon matricule, j’afficherai les photos de tes couilles 
gonflées et monstrueuses sur un panneau publicitaire en plein Times Square, le 
menacé-je sous l’œil attentif de Kaleigh. 

— Qui est Jake ? finit par demander Austin. 

— Son ex. Ça promet d’être amusant, ajoute Kaleigh en s’éloignant. 

— Tu as pris une photo de mes boules ? demande-t-il quand elle sort en 
trombe. 

Je secoue la tête. 

— Non, j’en ai pris des dizaines. 

Puis j’emboîte le pas à Kaleigh. Mon sexe me conduit vers elle. Il ne Ta 
même pas encore rencontrée et elle est déjà dans son collimateur. 

— Que fais-tu ici ? entends-je Lauren demander à un type qui doit être Jake. 

Tandis que j’observe la scène, je tourne la tête, arrêtant un des traiteurs 

passant avec des canapés. J’attrape aussi un verre de champagne sur un autre 
plateau. 

— Qu’est-ce que tu fous ? siffle Austin à mes côtés tout en regardant Lauren 
et son ex. 

— Je mange et je bois, réponds-je en lui montrant mes mains pleines. C’est 
une fête. Tu m’as amené à une fête. 

Je finis de manger. 

— Tu devrais essayer ces trucs avec les champignons. Ils sont vraiment bons, 
indiqué-je en terminant mon verre de champagne et en faisant signe au serveur 
d’en avoir plus. 



Je me saisis d’un autre verre. 

— L’ex est parti ? demandé-je à Austin tout en vidant mon deuxième verre. 

— Oui, il est venu chercher les enfants et a oublié que c’était une fête. Il 
ressemble à un pauvre type. 

Kaleigh informe Lauren que nous allons nous asseoir à leur table. 

— Ils ne restent pas, répond Lauren avant de faire demi-tour et de rentrer. 

— Oh, voyons, Lauren. Ce ne serait pas correct, intervient Dede. Vous pouvez 
vous asseoir avec nous. 

Une fois que tout le monde est installé, je regarde les convives autour de la 
table. Kaleigh, Frank, Dede, Lauren, Austin et Josh. C’est un médecin et il 
ressemble étrangement à Newman dans la série Seinfeld. 

Il s’assoit à côté de Lauren, se levant quand elle rejoint notre table et tirant sa 
chaise. Elle le regarde et sourit. Je regarde tout cela se produire, puis je vois le 
tic dans le cou d’Austin commencer à palpiter. 

Il saisit son verre de vin et le vide d’un trait. 

— Du calme, champion. Je ne veux pas que tu t’envoles sur l’un de ces 
ballons pénis, murmuré-je tout en le foudroyant du regard. 

— Alors, dit Josh en regardant Lauren. Il paraît que des félicitations sont de 
rigueur. J’ai appris que tu avais remis le pied dans le monde du travail. 

Il poursuit d’une voix nasillarde agaçante. 

— Ça te dirait de sortir le weekend prochain ? 

Il rougit et baisse les yeux sur ses mains. Quel crétin ! 

— Oh. Euh, elle n’est pas libre ce weekend, réponds Kaleigh à la place de 
Lauren. Elle se fait épiler et coiffer le maillot, explique-t-elle en hochant la tête. 

— Quoi ? 

Il a l’air troublé. 

— Eh bien, dit Kaleigh en se penchant pour chuchoter. C’est l’Amazonie là en 
bas. 

Je recrache l’eau dans ma bouche, m’étouffant presque tandis que la mère de 
Lauren porte une main à ses lèvres. Lauren abat sa fourchette sur l’assiette et le 
fracas fait taire les murmures autour de la table. 

— Kaleigh, dit-elle d’une voix grinçante. 

— Quoi ? C’était un secret ? fait sa sœur en haussant les épaules. Je suis 
vraiment désolée. 

Elle porte son verre de vin à sa bouche pour tenter de cacher son sourire 
insolent. 

Mes yeux passent de l’une à l’autre comme si je regardais un match de tennis. 



— Ma chérie, demande Dede. Est-ce que ça va ? C’est normal, cette 
procédure ? 

Elle regarde sa fille avec inquiétude. 

— Maman... commence Lauren avant d’être interrompue par leur père. 

— Lauren, ça fait longtemps que Jake est parti. Peut-être que si tu... 

Sa main forme un cercle et il glisse un doigt à l’intérieur. 

— ... tu ne serais pas si stressée. 

Elle plaque ses mains sur la table, les verres s’entrechoquant sous la force du 
coup. 

— Je n’ai aucune épilation fantaisie de prévue, car je n’en ai pas besoin. 
Pourrions-nous simplement... 

Cette fois, c’est au tour de sa mère de l’interrompre en souriant. 

— Alors, tu as eu des relations sexuelles depuis Jake ? C’est une bonne 
nouvelle. 

Elle tape dans ses mains avant de se pencher pour poser la main sur l’épaule 
de sa fille. 

— Je me disais bien que tu rayonnais. 

— Je vais aux toilettes, s’excuse Lauren en se levant et pointant Kaleigh du 
doigt. Toi, gronde-t-elle, tu viens avec moi. 

— Oh, répond Kaleigh avec une sérénité parfaite. Non merci, je n’ai pas 
besoin d’y aller. Je vais attendre ici et m’occuper des invités. 

— Pas un mot. Sinon, attention à ton matricule, menace-t-elle avant de 
disparaître. 

— Alors, dit Dede en se tournant vers Austin. Depuis combien de temps 
sortez-vous ensemble, tous les deux ? 

Elle le regarde et jette un œil vers la porte que Lauren vient juste de franchir. 

Kaleigh éclate de rire. 

— Oh, ils ne sortent pas ensemble, maman. C’est son patron, souligne-t-elle. 
C’est lui qui a envoyé tous ces ballons en forme de pénis. 

Frank regarde Austin. 

— Vous avez envoyé ces ballons et gâché tout son travail ? demande-t-il. 

— Euh, monsieur. Laissez-moi vous expliquer. 

Avant qu’Austin puisse ajouter quoi que ce soit, Frank lève la main pour 
l’arrêter. 

— Je vous aime bien, déclare-t-il juste avant que quelqu’un fasse tinter son 
verre et les discours commencent. 

Je pose ma main sur le dossier de Kaleigh tandis que mon pouce frotte son 



épaule nue. Je me penche pour murmurer dans son oreille : 

— Puisque nous parlons d’épilation du maillot et tout, aurai-je besoin d’une 
machette ? 

Elle place son épaule contre mon bras, s’y logeant parfaitement. 

— Pas besoin de machette. Vous voyez, mon gazon est très bien entretenu. 

Elle hausse les sourcils. 

— Nous devrions pique-niquer ensemble. J’ai entendu dire que les gazons 
bien entretenus peuvent combler une personne. 

Ses joues rougissent. 

— Je n’ai jamais mangé de gazon entretenu, mais des saucisses, si. 

Elle me mord l’oreille, me faisant presque grogner, mais alors Austin donne 
un coup de pied dans ma chaise pour attirer mon attention. 

Je hausse les sourcils lorsqu’il annonce sans plus attendre : 

— Nous devons y aller. 

Puis il jette un coup d’œil à Lauren qui fonce sur nous comme un taureau, 
comme si Austin agite la cape rouge. 

— Et le plus tôt sera le mieux. 

Il jette sa serviette sur l’assiette devant lui. 

— C’était sympa, murmure-t-il en essayant de s’échapper. 

— Vous partez déjà, les garçons ? dit-elle d’une voix chantante alors qu’elle 
vient derrière nous. 

À son ton, même mes testicules se sont retournés. 

— Nous nous sommes imposés, répond Austin. Merci de nous avoir reçus. 
Dede, Frank, je vous souhaite encore de nombreuses années de bonheur. 

Nous nous mons vers le portillon tout en les saluant. 

— Cours, ordonne Austin à la minute où le portail se referme derrière nous, et 
il n’a pas besoin de me le dire deux fois. 

— Bon sang, que s’est-il passé ? Je n’ai même pas obtenu le numéro de 
Kaleigh, geins-je en montant dans la voiture, sans m’attacher avant qu’il 
s’éloigne précipitamment. 

— J’ai peut-être fait venir des strip-teaseurs, répond-il en regardant dans son 
rétroviseur. 

Je tourne la tête, remarquant environ douze hommes sortant d’un gros bus. 

— Oui, ça va barder pour ton matricule. Elle va te tomber dessus. Je te 
suggère de t’enfuir, de déménager et de ne pas regarder derrière toi, conseillé-je, 
puis j’attache ma ceinture. Oh, et ne me dis pas où tu vas parce que je le lui dirai. 

J’empoigne mon sexe. 



Elle ne s’approchera pas de la prunelle de mes yeux. 

Elle s’en sortira, 
ris. 

Tu crois ? demandé-je en secouant la tête. Tu n’as pas idée. 




Chapitre 6 
KALEIGH 


Je ne sais pas ce qui se passe, mais une seconde plus tôt, je parle de manger des 
saucisses sur mon gazon entretenu et la suivante, Lauren traverse rapidement la 
pelouse, puis Austin et Noah s’enfuient. 

Je me lève. 

— Qu’est-ce que j’ai raté ? 

Mon regard alterne entre le portillon qui vient de claquer et ma sœur. 

— L’équipe au complet de Thunder From Doxvn Under vient de débarquer. 

Elle jette un regard pour voir si les invités vont bien. 

Je me lève et relève un peu ma jupe pour dévoiler un peu plus mes jambes. 

— Où ça ? Ils sont à l’intérieur ? Merde, suis-je présentable ? 

Je fais gonfler mes cheveux. 

— Kaleigh, dit-elle à mi-voix. Ils ne sont plus là. Je les ai renvoyés. 

Je grogne et plaque une main sur la table. 

— Pourquoi ? Pourquoi faire une chose pareille ? 

Je me précipite vers le portillon pour voir s’ils ne seraient pas encore dans 
l’allée. 

— Rabat-joie, lui lancé-je tout en soulevant Rachel dans mes bras. Tu peux 
me protéger de ta maman ? chuchoté-je dans son oreille avant de déposer des 
baisers dans son cou tandis que Lauren s’assoit et s’attaque à son vin. 

Le reste de l’après-midi s’écoule sans autre incident de nature sexuelle. Tous 
les cupcakes ont été mangés, à l’exception des ornements en forme de pénis que 
Lauren a pris soin de retirer avant le service. 

Une fois tout le monde parti, Lauren se laisse tomber sur sa chaise et pose les 
pieds sur celle qu’a occupée Austin. 

— C’était amusant, n’est-ce pas ? demandé-je en attrapant une fraise. 

— Tu leur as dit que j’avais une pilosité excessive au minou et qu’il me fallait 
un subtil mélange d’épilation et de coiffure. 

Elle me jette un regard noir. 

— Je voulais juste que Josh t’imagine en guenon pour te débarrasser de lui ! 

Je bois dans le verre de vin que je tiens. 

— De rien, ajouté-je avec un sourire narquois. 

— Bon sang, qu’allons-nous faire de tous ces ballons en forme de pénis ? 



Elle regarde autour d’elle. 

— Ducon, grommelle-t-elle dans sa barbe. 

— Tu connais un peu Noah ? 

J’essaie d’avoir l’air désinvolte, repensant à notre conversation. Je l’aurais 
laissé labourer mon gazon. 

— Pas du tout. D’après ce que j’ai pu voir aujourd’hui, c’est le meilleur ami 
d’Austin, me dit-elle tout en regardant Rachel qui court en rond avec, hélas, un 
ballon en forme de pénis dans la main. Dans dix minutes, c’est l’heure du bain ! 
crie-t-elle en espérant qu’elle lui réponde, mais elle continue sa parade solitaire 
sans lâcher son immonde ballon. 

— Maman, s’écrit Gabe derrière nous. Je peux aller chez Jesse pour jouer au 
ballon ? 

Elle jette un coup d’œil à sa montre avant de répondre. 

— Trente minutes, pas plus, d’accord ? 

— Alors que comptes-tu faire à Austin pour te venger de tout ça ? demandé-je 
en désignant les ballons. 

— Rien, sourit-elle. Nous avons fait la paix. 

Je me redresse et pose mon verre. 

— Je connais ce sourire. J’en ai déjà fait les frais ! 

— Après tout, c’est aujourd’hui que nous avons fait la paix, n’est-ce pas ? 
Nous n’avions pas encore fait la paix mercredi quand il m’a renvoyée au 
restaurant pour un foutu cornichon craquant parce que celui qui accompagnait 
son sandwich était trop mou, n’est-ce pas ? me demande-t-elle avec un sourire 
perplexe sur son visage. 

C’est comme si vous regardiez le mal. 

— Qu’as-tu fait ? D’après les photos, ses testicules faisaient presque la taille 
d’un ballon de foot de Gabe. 

Je repense au téléphone de Noah qu’il a sorti quand il a reçu un message de 
quelqu’un. Son écran verrouillé représentait des testicules gonflées. 

Elle frappe la table. 

— Tu as vu des photos ? 

Elle est bouche bée. Je hoche la tête. 

— Oui. Pas la flûte, juste les grelots. Mais ils étaient gigantesques. 

J’accompagne mon commentaire par un geste des deux mains, formant deux 

gros objets ronds. 

— Alors, qu’as-tu fait ? 

— Rien qui risque de le faire gonfler, cette fois. Je ne ferai plus jamais une 



chose pareille. 

Elle secoue la tête. 

— J’ai peut-être déchiqueté l’une de ses contraventions à payer avant-hier 
sous peine de voir sa voiture emportée par la fourrière, avoue-t-elle doucement, 
contemplant le verre qu’elle a pris sur la table. 

— Oh, merde. J’espère que tu as gardé des copies, parce qu’on ne peut pas 
éviter ces trucs-là indéfiniment. Il saura que c’est toi, l’avertis-je. 

— Je sais, je sais. J’en ai gardé, détends-toi. 

Elle pose ses mains sur ses hanches et déclare sur la défensive : 

— Je vais les régler moi-même. 

— Quand ? lui demandé-je à nouveau en lui lançant un regard en coin. 

— La semaine prochaine, répond-elle. Rachel, au bain. 

Elle se dirige vers la porte de derrière. 

— Tu n’as pas intérêt à me juger, jeune fille, lança-elle en me montrant du 
doigt. Au fait, il y avait du beurre dans les pommes de terre. Voilà pour 
l’épilation du maillot, ajoute-t-elle avant de me tourner le dos et de rentrer sous 
mes jurons. 

— Tu es folle ? Je suis végane. C’est vraiment mal. 

Je secoue la tête en prenant une paille en forme de pénis et en la lui jetant, où 
elle s’abat sur la table. 

Je me rassois, terminant le reste de mon vin tandis que l’équipe de nettoyage 
arrive pour tout enlever. 

— Excusez-moi, madame, m’appelle l’un des hommes. Où voulez-vous que je 
mette tous ces ballons ? 

Je lui souris. 

— Dans la voiture de ma sœur, déclaré-je en montrant le portillon. Empilez- 
les dans le minivan devant. 

Il me sourit et hoche la tête, les ballons le suivant alors qu’il marche vers la 
voiture et en fourrant la plupart dedans. 

— Prends ça, chauffeuse de matricule. 

Je souris dans mon verre à vin, avalant la dernière goutte. 

Je rentre, ferme la porte, puis monte à l’étage juste au moment où Lauren sort 
de la salle de bain. 

— Les gars nettoient toujours ? 

— Oui, ils ont presque fini. 

Je lui souris, pénètre dans ma chambre et referme la porte. J’allume une 
lumière tamisée, me déshabille et jette ma robe dans la corbeille à linge sale. 



Mon téléphone vibre et je le prends tout en m’allongeant sur le lit et je vois que 
j’ai manqué pas mal de choses. 

Il y a quelques messages du studio sur un changement d’heures. Puis il y en a 
un autre d’un numéro inconnu. 

Hé, j’espère que c’est la bonne personne. As-tu un gazon entretenu ? 

Je rejette la tête en arrière, riant en lisant le message. 

Ça dépend de qui pose la question. Comment as-tu eu mon numéro ? 

Je saute sur Facebook tout en attendant de voir s’il va répondre tout de suite. 

Ça s’appelle Le harcèlement pour les nuis. Je suis allé sur la page 
Facebook de Lauren, puis dans sa liste d’amis et je t’ai trouvée. J’ai cliqué 
sur ta page, puis dans ton intro, j’ai vu le nom de ton studio. J’ai cliqué, et 
boom ! j’ai été récompensé. 

Je secoue la tête. 

Waouh, tu as beaucoup réfléchi à ce processus. Eh bien, je vais faire en 
sorte que ça en vaille la peine. 

Je prends une photo de mes jambes nues. 

Merde, nous échangeons déjà des photos ? Excellentes nouvelles. 

Sa photo le représente allongé, portant un short de basket, sur le lit. 
L’élastique est bas, prouvant qu’il s’entretient également. Sa poitrine parfaite, 
ses abdos bien dessinés. Ce n’est pas un homme musclé, mais ce sont ses 
obliques qui m’excitent. Sculpté et mince. C’est la meilleure façon de le décrire. 

Merci. Je vais garder ça pour ma collection. 

J’en ai beaucoup en réserve, mais je n’en donne pas le premier soir. Tu 
veux dîner avec moi ? 

Quand ? 

Demain. 

Je hausse les épaules en pensant à ce qui pourrait bien se passer. 

Bien sûr, où ? 

Chez moi, chez toi, au foutu parc. Je m’en fiche tant que tu es assise 
devant moi. 

Je glousse. 

Elle est bonne. Et si je retrouvais chez toi à, disons, 18 h ? 

Parfait. Qu’aimes-tu manger ? 

Je souris toute seule tout en lui répondant. 

Des queues. Beaucoup de queues. À demain, Noah. Envoie-moi ton 
adresse. 

974 Sherville Rd. Et cette réponse a provoqué ça. 



La photo qui apparaît montre son short, cachant une jolie érection. 

À demain, ma belle. 

Je me tourne sur le flanc, observant les étoiles scintiller dehors. Tout en 
éteignant la lumière, celles de l’extérieur pénètrent dans la pièce. Je bâille, ferme 
lentement les yeux et m’endors, rêvant d’océans bleus et des yeux qui me font 
perdre la tête. 

Mes rêves consistent en une plage, à chasser les vagues, à courir, à faire des 
roues dans le sable. M’asseoir au beau milieu du sable, à admirer la beauté du 
soleil se couchant. Mon alarme me réveille avec des carillons. Lentement au 
début, faibles, de plus en plus fort jusqu’à ce que ce soit une sirène. 

— Tante Kay, entends-je Rachel appeler de l’autre côté de la porte. Maman a 
dit que tu devais descendre ton petit cul et enlever les ballons-zizis de la voiture. 

Je me retourne et ris tout en rejetant les couvertures, puis j’attrape ma robe de 
chambre et me dirige vers la porte. Je l’ouvre et Rachel est toujours plantée là. 

— Tu as de gros ennuis, mademoiselle. 

Elle se penche tout en chuchotant alors que je la prends dans mes bras, la 
portant contre moi : 

— Elle a utilisé sa voix de maman. 

Je me penche en arrière, mes yeux écarquillés. 

— Oh là là ! 

— Oui, dit-elle en hochant la tête, elle parle comme ça. 

Elle imite Lauren en parlant avec les dents serrées. 

— Bon, je ferais mieux de m’habiller et de descendre mon derrière. 

Je l’embrasse dans le cou. 

— Va te laver les dents pendant que je m’habille. 

Je la repose, l’observant courir vers la salle de bain. 

Je me dirige vers ma commode, sors un pantacourt de yoga rose avec le 
soutien-gorge assorti. Je descends alors que Lauren avertit qu’il reste dix 
minutes. 

Je souris quand je pénètre dans la cuisine. 

— Bonjour, ma belle. 

Je m’arrête devant la cafetière. 

— C’est toi qui as mis les ballons en forme de pénis dans ma voiture ? me 
demande-t-elle en se tournant, fourrant des papiers dans le sac de Rachel. 

Je porte la tasse de café à mes lèvres. 

— Non. 

Je secoue la tête, dissimulant mon sourire tout en prenant une gorgée. 



— Je ne les ai pas mis dans ta voiture. 

Je ne mens pas non plus. Je ne les ai pas mis dans la voiture. 

— Toute ma voiture est remplie de ballons en forme de pénis. 

Je pose la tasse tandis que Lauren crie « le bus ». Rachel entre dans la pièce en 
bondissant, attrape son cartable, Gabe derrière elle. Il prend son sac des mains de 
Lauren, l’embrasse sur la joue, puis s’approche de moi pour faire la même chose. 

— Tu vas leur botter le cul aujourd’hui, l’encouragé-je. 

— Je vais leur botter le cul aujourd’hui, répéta Rachel en sortant. 

— Surveille ton langage, gronde Lauren et elle les suit jusqu’au bus. 

Je prends ma tasse et les regarde marcher jusqu’à l’arrêt de bus. Ce dernier 
arrive juste à temps. Je leur dis au revoir alors que Lauren se retourne. 

— Tu vas pouvoir travailler aujourd’hui ? lui demandé-je, sachant que d’une 
certaine façon, les choses entre Austin et elle ne sont pas vraiment ce qu’elles 
semblent être. 

— Ça va plus que bien. Ça ira maintenant que nous avons repoussé toute... 
commence-t-elle en agitant les mains dans les airs, cette animosité. 

Je ris. 

— C’est comme ça que tu appelles ça ? 

Je tiens la tasse entre mes mains, prenant une autre gorgée. 

Elle me fait les gros yeux et ouvre la portière de sa voiture, un ballon d’hélium 
en forme de pénis flottant dans le ciel. Nous regardons toutes les deux le ballon 
flotter. Elle ouvre la portière arrière et le reste s’envole lentement. 

— Laisse-les partir, Lauren, déclamé-je alors que Mme Flounder sort, ses 
cheveux toujours retenus dans ses bigoudis et un foulard autour de sa tête. Il 
pleut des pénis, Mme Flounder. Ils nous tombent dessus. 

Je lève la main vers le ciel. Elle frappe dans les siennes. 

— J’adorerais qu’on me tombe dessus, dit-elle en faisant un clin d’œil à 
Lauren. Pendant cinq bonnes minutes. Ce serait mon rêve. 

Je lève ma tasse dans sa direction. 

— Croisons les doigts. 

— Je n’ai pas le temps pour ça, dit Lauren en refermant la portière arrière, 
puis elle grimpe à l’avant. N’oublie pas les enfants. 

— À vos ordres, capitaine, réponds-je en faisant un salut militaire. J’ai un 
rendez-vous ce soir, annoncé-je en remuant les sourcils. Un rendez-vous durant 
lequel j’espère devenir le bretzel. 

Elle rit alors qu’elle quitte l’allée. 

Lorsque j’arrive au studio, je fais ma petite routine, puis je rentre à la maison 



pour me préparer et m’occuper des enfants, et j’ai suffisamment de temps pour 
enfiler une robe d’été bleu foncé. Je prends mon sac à main sur le lit, jette le 
soutien-gorge et la culotte dont je me prive bien volontiers. 




Chapitre 7 
NOAH 


Je suis assis à mon bureau sur lequel sont ouverts les dossiers. Je tapote des 
doigts quand j’entends la sonnerie d’Austin. 

— Oui, dis-je après avoir trouvé mon portable sous un dossier qui jonche à 
présent le sol. Merde. 

— C’est quoi ce message que tu m’as envoyé ? demande-t-il, me faisant 
m’interroger sur ce dont il parle. 

J’écarte mon téléphone de mon oreille, mettant le haut-parleur tandis que je 
passe en revue mes messages. Voilà, le SMS que j’ai envoyé ce matin. 

Que dois-je cuisiner pour quelqu’un qui mange une queue ? 

Je ris devant le manque de précision. 

— Je crois que la question est plutôt claire. J’ai un rendez-vous ce soir. Quand 
je lui ai demandé ce qu’elle aime manger, elle a répondu « des queues ». 
Évidemment, elle est suffisante pour la nourrir, mais devrais-je sortir des amuse- 
gueules avant le plat avec la saucisse ? demandé-je avec un sourire tout en 
mettant les pieds sur le bureau. 

— Où trouves-tu ces filles ? demande-t-il en soupirant bruyamment. 

— Tu aimerais bien le savoir, Couilles Gonflées ? me moqué-je de lui. Alors, 
à ton avis, que devrais-je faire ? Quelque chose qu’elle pourra manger sur ma 
queue ? 

Je me tapote le menton d’un doigt, réfléchissant. 

— Comme quoi ? Un sushi roll ? Achète l’emballage et enveloppe ta bite. Tu 
sais que d’autres ont des problèmes vraiment plus graves que ça. 

— Oh merde, Lauren a-t-elle chauffé ton matricule ? 

Je me redresse, me demandant pendant combien de temps il allait supporter 
tout ça avant de craquer. 

— Non, nous avons fait la paix. Tout va bien, murmure-t-il maintenant. 
Sérieux, où rencontres-tu ces filles ? 

— Ça me regarde. De la chantilly alors ? Du chocolat ? Qu’en penses-tu ? 

— Je dois y aller, rétorque-t-il en raccrochant. 

Je rejette mon téléphone sur mon bureau et ramasse les papiers qui sont 
tombés par terre. Quand je les remets enfin dans Tordre, je me lève, me dirigeant 
vers le bureau de mon assistant. 



— Alfred, pouvez-vous commander un plateau de fruits avec du chocolat et 
de la crème chantilly ? Je passerai le chercher à dix-huit heures. 

Je le regarde l’écrire sur le papier, sa main tremblante. 

— Oh, et prenez votre journée demain. Je serai au tribunal toute la journée. 

Je marche en direction des ressources humaines, frappant à la porte de Hannah 
avant d’entrer. 

— Salut, je ne te dérange pas, n’est-ce pas ? lui demandé-je en faisant comme 
si je m’en souciais. 

Ce qui n’est pas le cas. Je m’assois dans la chaise devant son bureau. 

— Que puis-je faire pour toi, Noah ? demande-t-elle en se penchant en avant. 

— J’ai besoin d’un nouvel assistant, indiqué-je tandis qu’elle lève les yeux au 
ciel. Je suis sérieux, Cassie, il vient juste de prendre un message disant, je crois, 
que Mickey Mouse a appelé, parce que je ne peux pas le lire. Ça ressemble à des 
pattes de mouche. 

Elle se penche en arrière, prend la pile de papiers devant elle et la tape sur le 
bureau. 

— Noah, nous en avons déjà discuté. Nous ne pouvons pas te faire confiance 
avec des assistantes. Sur les cinq dernières, tu as couché avec quatre. 

Je ris. 

— En fait, c’était cinq, mais qui s’en soucie ? Et je n’ai pas couché avec elles 
ici. 

Elle lève les sourcils. 

— OK, bon, je n’ai pas couché avec tout le monde ici. Pendant que nous 
travaillons, elle s’est masturbée. 

— Noah, il était midi. Et son mari est venu déjeuner avec elle. 

Je secoue la tête en y repensant. 

— Ce n’était pas ma faute s’il s’est pointé à l’improviste et elle m’a dit qu’ils 
étaient séparés. Elle a pleuré sur mon épaule. Qu’étais-je censé faire ? 

J’ai pour principe de ne pas baiser quelqu’un qui est marié. Je croyais 
sincèrement qu’elle était en train de divorcer. Pendant un mois, elle me disait 
qu’elle broyait du noir à cause de la séparation. 

— Elle m’a menti et elle a aussi brisé ma confiance, dis-je en posant ma main 
sur mon cœur. Comment puis-je faire maintenant confiance à quelqu’un qui me 
dit qu’il divorce ? Dois-je demander les papiers remplis ? Dois-je me renseigner 
sur eux tout en étant aux toilettes ? 

— C’est sérieux, Noah. Elle aurait pu revenir pour te poursuivre en justice. Si 
tu veux, je peux te proposer Norma. Leonard part en vacances pendant un mois. 



Tu peux l’avoir. 

Je rejette la tête en arrière et lâche une grande inspiration. 

— Bon, d’accord, peut-on commencer la recherche d’un remplaçant ? Une 
personne qui peut prendre des notes et être bonne. 

Ses yeux s’agrandissent. 

— Je veux dire à la hauteur. Désolé. 

— Dernière chance, Noah. Après ça, je ne prendrai plus tes appels ou ne 
répondrai même plus à tes mails. Va-t’en maintenant. 

Je tape dans mes mains pour fêter ça. 

— Ne me le fais pas regretter ! 

Elle me regarde de haut en bas alors que je me lève. 

— Tu vois, je n’ai même pas essayé de vérifier la couleur du soutien-gorge 
que tu portes aujourd’hui. Ça te va comme rachat de bonne conduite ? 

Je lui souris comme un gamin en école maternelle qui vient juste d’apprendre 
à colorier sans dépasser. 

— Je peux le faire, assuré-je en me pointant du doigt. 

Je la salue en sortant, puis referme la porte derrière moi. 

Je vais ensuite sur Internet. C’est fou le nombre de trucs qui ressort quand 
vous tapez « que manger avec un plat de queues ». Certaines photos m’ont 
définitivement marqué. 

Quand il est dix-sept heures trente, j’éteins tout pour la soirée. En sortant, je 
demande à Alfred : 

— À quel nom est la commande ? 

Il lève les yeux de son journal ; je secoue la tête en pensant qu’ils impriment 
encore les journaux. 

— Le nom pour quoi ? 

Ses sourcils broussailleux se froncent. 

— Les fruits que je vous ai demandé de commander pour ce soir ? 

Il secoue la tête en retirant ses lunettes. 

— J’ai dû oublier de les commander. 

Il prend le téléphone, puis me regarde. 

— Que vouliez-vous, déjà ? 

Ma mâchoire se bloque. 

— Rien. Rien du tout. Je vais y aller, lui dis-je en hochant la tête. Passez une 
bonne soirée. 

Je m’éloigne tandis qu’il me souhaite la même chose. Je compose le numéro 
d’Austin et il répond à la première sonnerie. 



— Que veux-tu ? As-tu coincé ta queue dans une algue ? 

Il rit tout seul. 

— Très drôle, réponds-je en déverrouillant la voiture et en montant dedans. 
Lauren est-elle toujours au bureau ? demandé-je en démarrant tandis que je le 
transfère sur Bluetooth. 

— Pourquoi me poses-tu cette question ? siffle-t-il. C’est elle que tu vas 
nourrir ce soir ? 

La veine sur son front doit être prête à exploser. 

— Je jure devant Dieu que si tu la touches, je te couperai la queue. Je 
m’assurerai qu’ils ne pourront pas te la rattacher. Je te le jure ! continue-t-il. 

— Tu as de la bave au coin de la bouche ? lui demandé-je en souriant. Tu 
crois que je coucherais avec quelqu’un qui te met les nerfs en boule ? 
Franchement, combien de fois t’es-tu branlé en pensant au visage de Lauren? 

Je me gare devant un supermarché, espérant qu’ils aient des foutus plateaux et 
toutes ces conneries. 

— Je ne veux pas que tu baises mon assistante et qu’elle me quitte, soupire-t- 
il de soulagement. Et pour répondre à ta question, qu’en est-il de Becca Sullivan 
en 5 eme ? Tu savais que j’allais lui demander de sortir avec moi et je vous ai 
découverts en train de vous embrasser dans le placard. 

— C’était une erreur, rectifié-je en arrêtant la voiture. Je ne pensais pas 
vraiment qu’elle me sucerait si je devinais son nombre préféré. En passant, qui 
choisit « un » comme nombre préféré ? 

— Va te faire foutre, dit-il. Pourquoi appelles-tu ? 

— Où puis-je acheter des fruits déjà coupés ? Avec du chocolat et de la crème 
chantilly ? 

— Edible Arrangements a ces paniers que tu peux acheter et qui ressemblent à 
des fleurs et tout ça. 

Je frappe le volant. 

— Tu es un génie. Je vais trouver le plus proche, le remercié-je en 
raccrochant. 

Je presse le bouton pour mettre Siri. Une fois qu’il me donne l’adresse la plus 
proche, j’arrive juste à temps avant la fermeture. 

En entrant, je me dirige vers le comptoir. 

— Bonjour, comment puis-je vous aider ? me demande la femme qui s’appelle 
Tracy. 

— Je cherche des fruits coupés, commencé-je en vérifiant les différents 
arrangements. Comme celui-là, indiqué-je en montrant le plus gros bouquet 



qu’ils ont composé d’ananas, de cantaloup, de melon Honeydew et surtout, de 
fraises couvertes de chocolat. Je vais prendre les trois comme ça, et avez-vous 
des fraises couvertes de chocolat dans un panier ? 

— Vous voulez trois paniers ? me demande-t-elle en écrivant la commande. Et 
nous avons des boîtes de fraises dans le réfrigérateur là-bas, indique-t-elle en le 
désignant derrière moi. Cela vous fera cinq cent soixante-treize dollars. 

— Pour des fruits ? demandé-je. Ce ne sont que des fruits ? 

— Oui, mais ils sont coupés en de ravissantes fleurs et formes, répond-elle en 
souriant et en secouant la tête. 

— Et si je les veux juste coupés, ça sera moins cher ? demandé-je avec un 
sourire. 

— Monsieur, si le prix est un problème, peut-être que vous voudriez en 
prendre moins et acheter un panier plus abordable. 

Je sors mon portefeuille de la poche de ma veste. 

— C’est bon, dis-je en sortant ma carte. Combien de temps cela prendra ? 

— Tout devrait être prêt dans quinze minutes, annonce-t-elle en retournant 
dans ce qui est certainement le donjon des fruits. 

Je sors mon téléphone, voyant un message venant de Kaleigh. 

C’est toujours bon pour ce soir ? 

Je souris tout en lui répondant. 

Tu veux que je te serve mon plat préféré, bien sûr que c’est toujours bon 
pour ce soir. 

Parfait, répond-elle aussitôt. 

Je devrais être rentré dans trente minutes environ, alors passe dans une 
heure. Et viens sans avoir mangé. 

Oh, c’est mon intention. Je suis affamée. 

Mon sexe se met presque au garde-à-vous en pensant à ses lèvres sur moi. 

— Voici, monsieur, dit Tracy en sortant avec un bouquet qui est si gros que je 
ne peux pas voir son visage. 

— Putain, lâché-je en l’admirant. Vous avez mis les trois dans un seul 
bouquet ? demandé-je en le prenant de ses mains alors qu’elle rit. 

— Non. Les deux autres arrivent, affirme-t-elle, puis elle se détourne pour 
retourner à l’arrière. Vous voulez repasser et prendre les deux autres ? demande- 
t-elle en désignant la porte. 

Je sors, pose le panier à l’arrière de la voiture, mais ça ne va pas sur le 
plancher. 

— Pas étonnant que ça coûte le prix d’une petite île. J’ai pris tous leurs fruits, 



dis-je en le posant sur le siège arrière et mettant la ceinture autour. 

La pensée de freiner soudainement, puis des fruits volants partout m’importe 
bien plus que le nettoyage. Lorsque je quitte le parking, j’ai trois paniers attachés 
à l’arrière. 

— Dieu merci, je n’ai pas acheté un biplace, me dis-je tout en rentrant. 

Il me faut faire quatre voyages pour tout rentrer. 

— Merde, le sac. 

Je me frappe la tête en pensant au sac de sauce au chocolat et la crème fraîche 
que j’ai pris sur le retour. 

J’entre dans le salon. C’est une vraie garçonnière. Les murs sont peints en 
blanc, avec de gros canapés en cuir brun meublant la pièce. Une télé grand écran 
est accrochée au mur juste au-dessus de la cheminée que j’ai installée après avoir 
acheté la maison. Je le pose sur la table du salon. 

— Ça ressemble à un endroit où servir une queue, non ? 

Je parle aux murs. Je repousse les canapés les uns des autres. Je tape dans ma 
main et cours vers mon bureau, saisissant un gros sac noir. 

— Je savais qu’il y avait une raison pour laquelle j’ai acheté ça, me dis-je. 

En retournant dans le salon, je fais de l’espace devant la cheminée où je sors 
un tapis de fourrure blanche. 

— Oh, oui, je servirai une queue sur ce truc, affirmé-je en me dirigeant vers le 
placard de la cuisine où j’ai stocké les bougies pour le sexe. 

Je suis un homme. À aucun moment, je n’ai besoin de bougies chez moi. 
Alors, je les sors quand je vais coucher avec une fille. Je ne sais pas pourquoi les 
femmes aiment ce truc, mais je ne suis pas du genre à poser des questions. 

Je pose stratégiquement les bougies dans la pièce, puis ferme les volets de la 
maison. 

— Inutile d’offrir une vue de ma queue à mes voisins, dis-je en jetant un coup 
d’œil à ma montre. 

Encore vingt minutes. 

Je me précipite à l’étage, me déshabille et jette mes affaires dans la panière à 
linge sale dans mon dressing. Je fais mon lit, au cas où nous atterrissions ici. La 
pièce est d’un gris clair, faisant ressortir la couverture d’un bleu roi foncé, du 
moins, c’est ce que ma décoratrice m’a dit quand elle m’a tendu la facture. Elle 
m’a baisé ce jour-là, au sens figuré. L’encadrement du lit en chêne marron foncé 
est presque digne d’un roi. Je souris. Mon cul, je suis un roi. 

En entrant dans ma salle de bain en marbre blanc, je tourne le robinet de la 
douche qui est toujours fixé sur la même température. La douche à effet pluie se 



lance immédiatement. Je me lave et m’assure que mon sexe est bien soigné. Je 
passe ma main dans mes cheveux dès que je sors de la douche et me sèche avec 
une serviette. 

J’attrape ma robe de chambre en satin violet qui pend derrière la porte. 

Inutile de m’habiller plus que nécessaire. 

En redescendant, je constate qu’elle devrait arriver à tout moment, alors 
j’allume les bougies. Maintenant, tout brille. Je vais pour prendre la 
télécommande afin de mettre de la musique lorsque j’entends la sonnette. Je 
souris en ouvrant ma robe de chambre et en baissant les yeux sur mon sexe. 

— C’est l’heure du spectacle, mon pote. 

Je me prends en coupe tout en rattachant la ceinture. 

Je l’admire après avoir ouvert la porte. Merde, elle est magnifique. Elle ne 
porte pas de maquillage, sauf du gloss. Pas de faux cils, pas de tartinage, rien 
d’autre que son éclat naturel. Ses yeux bleus brillent. 

— Je ne savais pas que je dînais avec Hugh Hefner, plaisante-t-elle en entrant, 
sa robe bleue oscillant autour de ses jambes. Si j’avais su, j’aurais enfilé ma 
tenue de Playmate. 

Elle se penche et m’embrasse sur la joue. Naturelle, simple, parfaite. L’odeur 
de citron me frappe. J’enroule ma main autour de sa taille, la rapprochant de 
moi, poitrine contre poitrine. 

— La prochaine fois, je n’attends pas moins, lui dis-je avant de me pencher 
pour l’embrasser sur les lèvres. 

— Je m’en souviendrai, répond-elle alors que je relâche mon emprise sur elle 
et tends la main pour attraper la sienne tout en refermant la porte. 

C’est une chose simple que j’ai faite un million de fois auparavant, mais j’ai 
l’impression d’avoir ce courant électrique qui me parcourt. 

— J’ai apporté du vin, indique-t-elle en saisissant son sac et en sortant une 
bouteille de vin blanc. Enfin, j’ai choisi un fruité. J’aurais pu demander à la fille 
ce qu’elle recommandait pour accompagner une queue, mais j’ai improvisé, 
lâche-t-elle en haussant les épaules. 

— Merde, laissé-je échapper. Je crois que je suis amoureux. 

Elle rejette la tête en arrière et rit, son cou mince nu, rien ne m’empêchant de 
me pencher et de le marquer. 



Chapitre 8 
KALEIGH 


Me garant à l’adresse que Noah m’a donnée, j’admire les maisons dans la me. 
La plupart d’entre elles se ressemblent. Je baisse le rétro pour me regarder une 
dernière fois. Je gonfle mes cheveux humides. Grâce au yoga dans le parc avec 
les enfants, il a fallu que je me douche avant de venir ici. Je prends mon sac, sors 
mon gloss et applique une couche. Je n’ai pas l’habitude de ressentir des 
papillons dans mon ventre. Entre, fais-le, soulage ta démangeaison, pars. Voilà 
ma devise. 

— Calme-moi, mon grand, je suis juste là pour dîner et prendre du bon temps, 
dis-je en retirant ma main de la sienne une fois rendus dans la pièce avec environ 
un million de bougies. Tu peux brûler une maison avec autant de bougies. 

J’entre dans la pièce, admirant les énormes paniers de fruits posés sur la table. 

— Bon sang, ça fait beaucoup de fruits. 

— Oh, j’ai du chocolat aussi ! m’informe-t-il en courant vers ce que je 
présume être la cuisine. Et de la crème chantilly. 

Il revient, les mains pleines. 

Je lui souris. 

— C’est gentil, mais je suis végane. 

Je m’approche de lui quand je vois son sourire disparaître. C’est comme si que 
je lui ai dit que la petite souris n’existait pas. Je l’attrape par la taille. 

— En plus, je préfère ma queue sans accompagnement. 

Ses mains lâchent les récipients, atterrissant d’un bruit sourd. 

— Putain, lâche-t-il. 

— En fait, commencé-je tandis que je tends le bras vers la ceinture entre nous. 
J’espérais que... continué-je en tirant alors que la soie tombe de mes mains, tu 
me baiserais, terminé-je en ouvrant sa robe de chambre. 

Et putain, il a raison. Putain de merde ! 

Si je pouvais rester là à être bouche bée devant lui, je le ferais, mais j’étais en 
train de le séduire. J’allais me le faire. Mais putain, ma bouche vient de perdre 
toute sensation. On dirait que ma langue a brusquement gonflé. Qu’elle est 
devenue sèche. Tellement sèche. Son torse est parfait, des pectoraux d’une forme 
parfaite, ses abdos bien dessinés, mais pas trop et ses obliques... En. Pleine. 
Forme. Mais rien ne peut me préparer à ce qui est le sexe la plus parfait au 



monde à mon goût. 

Bon sang, il est sacrement parfait. 

— Je suis foutue, finis-je par dire. 

— Je suis ravi de pouvoir te satisfaire, répond-il en ouvrant davantage la robe 
de chambre pour m’offrir une vue complète sur elle, non pas que j’en aie besoin. 
Je l’ai mentalement prise en photo. 

Concentre-toi, Kaleigh, concentre-toi. Sauf que la seule chose que je semble 
pouvoir regarder est son sexe. 

— Maintenant que tu as vu le mien, je peux voir le tien ? 

Ses mots me sortent de ma transe. 

— C’est vrai ? C’est cartes sur table alors ? 

— Ce n’est que justice. 

— Ça, je peux le faire, dis-je en baissant les bretelles et observant la robe 
tomber par terre, s’étalant autour de mes pieds. 

— Tu ne portes rien sous ta robe ? siffle-t-il. 

— Tu ne portes rien sous ta robe de chambre ? 

Je pose presque la même question. 

— Oui, mais... 

Il arrête de parler quand je marche vers lui, m’agenouillant directement. 

— Assez avec cette causette, j’ai faim. 

C’est la dernière chose que je lui dis. Ensuite, j’attire son gland dans ma 
bouche. Je gémis alors que je goûte son liquide préséminal sur ma langue. Je le 
prends plus profondément. 

Sa robe de chambre heurte le sol autour de ses pieds et de mes genoux. 
Éloignant ma bouche, mes mains se saisissent de lui, se déplaçant de haut en bas. 

— J’aime vraiment ta queue, lui avoué-je avec un sourire. 

Ses yeux se ferment à moitié, ses hanches s’enfonçant dans ma main. 

— C’est parfait, lui dis-je tout en le suçant à nouveau. 

Cette fois, ses mains se posent dans mes cheveux, les repoussant de mon 
visage. Je lève les yeux, l’observant me regarder. Je l’avale, ma main suivant le 
rythme de ma bouche. Son sexe devient plus dur, plus gros aussi. Ma bouche 
l’abandonne tandis que ma main continue. Mes doigts ne peuvent même pas se 
toucher, prouvant la taille de sa circonférence. 

— Je vais baiser ça, l’informé-je en me penchant, faisant tourner ma langue 
autour d’un de ses testicules. Je vais la chevaucher comme si c’est mon dernier 
rodéo, affirmé-je en le prenant totalement dans ma bouche, ayant presque un 
haut-le-cœur. 



Ses mains me tirent les cheveux, la douleur descendant directement dans mes 
tétons qui se frottent contre ses jambes. Il me tient les cheveux alors que ses 
hanches s’enfoncent en moi, son sexe allant plus profondément, jusqu’à la base. 
Et je le prends. 

— Tellement bandante. 

Il s’enfonce en moi. 

— Toi en train de prendre ma queue dans ta gorge. 

Ses testicules heurtent mon menton. 

— Je vais jouir, me prévient-il en essayant de se retirer de ma bouche, mais 
mes mains volent sur ses fesses parfaites, le poussant en moi et le gardant là 
tandis que j’avale tout ce qu’il a à me donner. 

Je ne lâche pas avant qu’il ait fini. Son sexe ressort de ma bouche une seconde 
avant qu’il s’effondre à genoux devant moi. 

— Tu m’as sérieusement fait tourner la tête. Mes genoux ont cédé, déclare-t-il 
alors qu’il tend la main vers moi, empoignant le côté de mon cou d’une main. Tu 
m’as totalement et complètement ruiné. 

Je souris alors qu’il m’attire contre lui. 

— Tu m’as fait tomber à genoux, continue-t-il avant que ses lèvres trouvent 
les miennes. 

Je prends une dernière inspiration avant que sa langue envahisse ma bouche. 
Je crois que mon cœur s’arrête de battre ou il bat trop vite, je ne peux pas le dire. 
Son autre main empoigne mon cou alors que sa langue envahit ma bouche. Nos 
langues dansent alors que j’essaie encore de le mettre à genoux. Tournant la tête 
sur la droite pour approfondir le baiser, ma main erre jusqu’à son torse, s’enroule 
autour de son cou, mes doigts s’immisçant dans ses cheveux. Mes tétons me font 
mal, tendus avec un simple baiser. 

Ses lèvres quittent les miennes, embrassant le coin de ma bouche. J’ai le 
soufflé coupé. 

— J’ai cru que j'allais jouir à la minute où ta langue a touché ma queue. 

Il m’embrasse sous la mâchoire, la traçant de sa langue, ses mains lâchant 
mon cou, frottant mes épaules, descendant le long de mes mains et prenant 
finalement mes seins en coupe. 

Ma tête tombe en arrière, je gémis tandis qu’il fait rouler mes deux tétons 
entre ses doigts. Mes seins s’emboîtent parfaitement dans ses mains. Il penche la 
tête alors qu’il prend un téton dans sa bouche, le suçant si profondément que je 
craque presque. Je serre mes jambes Tune contre l’autre afin de créer un peu de 
friction. 



— Pas encore, nous en sommes encore très loin, me dit-il en prêtant attention 
à l’autre mamelon. 

— Si tu ne me fais pas jouir très vite, je vais te repousser sur ce tapis digne 
d’un porno et te prendre, sifflé-je, mon corps couvert de chair de poule. 

— Oh, je vais te faire jouir. Maintenant, allonge-toi et montre-moi cette 
chatte. 

Il n’a pas besoin de me le demander deux fois. Je m’allonge, plie mes genoux 
et m’ouvre à lui. 

Il se frotte les mains avant de se pencher et de replier mes jambes, puis de 
souffler sur mon clitoris. Mes hanches se soulèvent dans l’espoir de recevoir 
quelque chose. 

— Gourmande, dit-il en me léchant enfin. 

Mes gémissements se répercutent contre les murs. 

Il lèche jusqu’à mon clitoris, mais s’arrête avant de le toucher, soufflant 
dessus au lieu de le lécher. 

— Merde, sifflé-je. Noah. 

— Ça va revenir, ma chère. Patience, me dit-il en relâchant ma cuisse, ses 
doigts me frottant de haut en bas pour me faire mouiller. 

Sa langue rejoint son doigt en moi tandis qu’il en ajoute un autre. Je fais 
rouler mes hanches, mon clitoris puisant, attendant d’être touché. Il lèche à 
nouveau. Cette fois, il laisse le bout de sa langue le frôler légèrement, ses doigts 
pompant. 

— Je jure si tu ne fais rien très vite, balancé-je. 

Mes mains remontent sur mes seins et je fais rouler mes tétons, rendant la 
situation encore pire puisque mon intimité se serre. 

Quand il me lèche encore une fois, ses dents le caressent lentement. J’agite la 
tête d’un côté, puis de l’autre sous la frustration, ma main descendant le long de 
mon ventre. 

— Si tu te touches, je te baiserai jusqu’à ce que tu ne puisses plus marcher 
sans que tu puisses jouir pendant tout ce temps. 

Sa voix est forte, et en le regardant dans les yeux, je sais qu’il ne rigole pas. 

— Noah, s’il te plaît, haleté-je. 

Ses doigts semblent être partout sur moi. Mes hanches s’enfoncent sur ses 
doigts, qui sont en train d’entrer et de ressortir hors de moi rapidement. 

— Mon clitoris, le supplié-je. 

— Si serrée tout en me pressant, indique-t-il alors que je suis si près du bord 
que je peux le goûter, presque le toucher. 



Je tends la main pour l’agripper, et d’un coup, il retire ses doigts hors de moi. 
Je grogne de frustration tandis qu’il me retourne sur le ventre, soulevant mes 
hanches et s’enfonçant en moi. 

— La première fois que je te ferai jouir, ça sera sur ma queue. 

Il s’enfonce à nouveau, agrippant si fermement mes hanches que mes genoux 
quittent le sol. 

— Je ne vais pas durer longtemps. Tu es trop serrée. Joue avec ton clitoris 
maintenant, ajoute-t-il en me martelant. 

Le bruit de peau claquant l’une contre l’autre emplit la pièce alors que ma 
main joue enfin avec mon clitoris, le frottant d’un côté, puis d’un autre. 
J’entends des cris, des gémissements, et finalement un rugissement quand je 
jouis. Je ne sais pas qui crie ou rugit le plus, Noah ou moi. Mais il ne s’adoucit 
pas, me pilonnant jusqu’à ce que mon intimité puise autour de lui, jusqu’à ce que 
je ne pense plus pouvoir respirer. Jusqu’à ce que nous soyons allongés là, moi 
sur le ventre, lui sur le dos, ma bouche sèche, mes yeux fermés légèrement. Je 
n’ai jamais été baisée jusqu’à être presque inconsciente, et je jure que j’en veux 
davantage. 

— Je ne peux pas bouger. Je fais du yoga dans la vie. Je suis tout le temps 
dans un état de relaxation constant, mais ça... 

Je souris en lui faisant face, ses yeux se fermant lentement. 

— Je sais, assure-t-il. Il me faut juste un moment et nous pourrons repartir 
pour le deuxième round. Je... s’interrompt-il en me regardant. Tu m’as vidé, 
déclare-t-il avec un sourire. 

Je l’observe, attendant que sa respiration se calme. Je me redresse, attrape ma 
robe et l’enfile doucement. Je fais le tour de la pièce, soufflant sur toutes les 
bougies avant de prendre mon sac à main. Je baisse les yeux sur lui, sur le 
préservatif jeté à côté de lui. Il ressemble presque à Tune des statues en marbre 
qu’ils ont au Louvre, parfaitement sculptée, sauf que son pénis est beaucoup plus 
beau. 

En pivotant, je ramasse mes chaussures, les glissant dans mon sac. Je 
m’avance vers la porte, l’ouvre aussi silencieusement que possible, puis la 
referme doucement. 

La maison est sombre quand je déverrouille la porte et grimpe à l’étage. Je 
vois la lumière venant de sous la porte de Lauren, mais je me dirige directement 
vers ma chambre. La nuit repasse inlassablement dans ma tête. Le sommeil finit 
par prendre le dessus après trois heures du matin, juste après que j’entende le 
premier « bing ». 





Chapitre 9 
NOAH 


Mes yeux s’ouvrent brusquement. La chambre est dans le noir. J’ai l’impression 
que mon corps est un bonbon en forme de ver. J’étire mes bras pour toucher 
Kaleigh, mais ne trouve rien. Je me redresse, mes yeux s’ajustant à l’obscurité. 
Je me lève lentement. Je vais vers la cuisine pour voir si elle est là. Après avoir 
fouillé la pièce et la salle de bain à ce niveau, je remonte vers ma chambre. Rien. 
Avec mes mains posées sur mes hanches, je vais voir si elle dans la salle de bain 
à l’étage. 

— Impossible qu’elle soit partie, dis-je en direction de la pièce, parce que la 
vérité est que, au fond de moi, je sais qu’elle s’est tirée. 

Je redescends les escaliers, regardant par la fenêtre pour voir que sa voiture 
n’est plus là. En marchant vers la cuisine, je prends mon portable et lui envoie 
un message. 

Où es-tu ? 

Je balance le téléphone sur le plan de travail, me dirigeant vers le frigo, 
l’ouvrant et prenant du jus d’orange. Après avoir bu à la brique, j’éteins la 
lumière et retourne à l’étage, me glissant dans le lit. Je contemple le plafond 
alors que je me rappelle cette soirée. Elle a dépassé mes rêves les plus fous. J’ai 
baisé tellement de fois que je ne peux pas compter, mais avec Kaleigh, c’était 
comme monter dans les montagnes russes pour la première fois. L’attente, votre 
estomac qui plonge quand ça commence à monter, puis le cri quand c’est enfin la 
chute. Lever les mains en l’air, laisser le vent souffler dans vos cheveux. Elle 
m’a mis à terre. Juré. Je n’arrivais pas à sentir mes genoux et c’est une bonne 
chose que ce tapis ait été là parce que j’aurais pu me briser la rotule. Mais 
pourquoi partir ? Je me retourne, regarde par la fenêtre. Bon, je me suis déjà 
éclipsé auparavant, filant en douce. Une fois, j’ai même laissé mes chaussures 
dans l’appartement et je ne suis jamais revenu, bon sang ! Je n’ai pas le temps de 
penser à autre chose, car le sommeil s’empare de moi. Je me réveille trois heures 
plus tard, roule sur moi, éteignant l’alarme. 

Ma routine matinale est à peu près la même : jogging, douche, rasage, départ. 
Lorsque je redescends, je prends le préservatif abandonné, le mettant dans la 
poubelle. Je retourne dans la pièce, ramassant le chocolat et la crème chantilly, 
les jetant également. Je consulte mon portable pour voir si j’ai reçu un message, 



mais rien. Mon message a été envoyé, mais rien sur le fait d’avoir été lu. Je 
secoue la tête, attrape les paniers de fruits et les attache dans la voiture. 

Une fois arrivé au bureau, je sors et appelle le gardien du parking, lui 
demandant de livrer les trois paniers de fruits à l’étage. Dès que je lui jette mes 
clés, mon téléphone bipe dans ma poche. Je le sors et vois que ça vient de 
Kaleigh. 

J’ai dû rentrer. Je me suis bien amusée. On se revoit bientôt ! 

Vient-elle de m’envoyer balader ? Je penche la tête en arrière et ris. On va 
bien s’amuser. 

Ouaip, te revoir est exactement ce que j’espère. Bonne journée, ma belle. 

— Prends ça, pesté-je à voix haute dans l’ascenseur alors que les trois autres 
personnes que je ne connais pas me regardent. 

Quand j’arrive à mon étage, je sors et aperçois Tara, la réceptionniste. 

— Bonjour, ma jolie, dis-je avec un sourire. Pepe du rez-de-chaussée va livrer 
trois corbeilles à fruits pour vous tous afin de vous remercier de votre 
dévouement. 

Elle croise les mains sur son bureau, son sourire s’illuminant. 

— Oh, vous êtes adorable, ronronne-t-elle. 

— Vous me connaissez bien, dis-je avec un clin d’œil tout en marchant vers le 
bureau de Harvey. 

Je le trouve en train de boire son café tout en lisant quelque chose sur 
l’ordinateur. 

— Je viens de vivre la meilleure nuit de ma vie, lâché-je à Harvey tout en me 
jetant dans une chaise faisant face à son bureau. 

— Raconte-moi, répond-il en posant sa tasse et en se tournant vers moi. Nous 
vivons tous par procuration à travers toi ! 

— Un gentleman ne se vante jamais, indiqué-je en arrangeant ma cravate. 

Mes yeux se lèvent quand je l’entends rire. 

— Quoi ? 

— Hmm, tu n’es pas un gentleman. Non seulement tu te vantes, mais tu 
montres aussi des photos et tu donnes des détails. Des détails dont nous ne 
voulons pas nécessairement. 

Il s’adosse à sa chaise. 

— Eh bien, pas avec celle-là. Tout ce que je dis, c’est que je crois que 
quelqu’un m’a fait tourner la tête. Littéralement. 

Je suis sur le point de continuer quand mon téléphone sonne et je vois que 
c’est mon client. 



— Sal, dis-je en me levant et en saluant Harvey en partant. Que se passe-t-il ? 

— J’ai trouvé un autre club que je souhaite acheter. 

Sal est ce que nous appelons un expert en strip-teaseuses et argent. Ça sera son 
dixième club qu’il achète en deux ans. Il acquiert des clubs en liquidation et les 
développe à un tout autre niveau. 

— Pourquoi ne suis-je pas surpris ? m’exclamé-je en entrant dans mon 
bureau. N’êtes-vous pas censé être en vacances ? lui demandé-je en repensant à 
notre conversation la semaine dernière. 

— Si, puis ça m’est tombé dans les mains, rit-il à sa propre blague. Je vais 
vous envoyer les détails par mail. Passez à l’action. 

Il raccroche sans me donner la chance de répondre. 

Je fais défiler jusqu’à tomber sur l’annuaire et trouve le numéro du fleuriste. 
J’appuie sur appeler, puis porte mon téléphone à mon oreille. 

— Les fleurs fleurissent au matin, Savannah à l’appareil. Que puis-je faire 
pour vous ? répond la voix de la propriétaire après la deuxième sonnerie. 

— Savannah, c’est Noah. 

— Oh, mon cher, qu’as-tu fait ? me demande-t-elle sachant que je m’adresse à 
elle quand je suis dans le besoin. 

— En fait, cette fois, c’est moi qui ai été lésé, soufflé-je. Elle a pris ce qu’elle 
voulait et m’a quitté, indiqué-je en regardant le soleil par la fenêtre, comme si 
j’étais un morceau de viande. 

— Ce n’est pas vrai ! s’exclame Savannah comme si elle est impressionnée. 

— Donc je voudrais lui envoyer dix douzaines de roses. Toutes roses. Une 
douzaine toutes les heures. 

Je regarde ma montre, remarquant que le magasin sera fermé depuis 
longtemps. 

— En fait, deux douzaines toutes les heures. 

— Attends, que je comprenne bien, dit Savannah. Elle t’a utilisé, tu es la 
partie lésée, et pourtant, tu lui envoies des fleurs ? Il a gelé en enfer ? demande-t- 
elle en éclatant de rire. 

— J’ignore ce qu’il y a chez elle, mais je veux lui faire savoir que je pense 
quand même à elle. 

Je souris en imaginant son visage quand elle recevra les fleurs. 

— Ta carde de crédit est déjà enregistrée. Je les envoie sous peu, m’informe-t- 
elle en raccrochant dès que je lui donne son adresse. 

Je repose mon téléphone et commence la journée. Je vérifie mes mails et mes 
messages, et quand je relève la tête, deux heures ont passé. J’ai préparé le projet 



de Sal. Je viens juste de cliquer sur envoyer quand mon portable bipe à côté de 
moi. 

Oh là là, merci pour les fleurs, elles sont belles. 

Je souris, sachant que je l’ai touchée. 

Pas aussi belles que toi. Tu dînes avec moi ? De la vraie nourriture. 

Sa réponse arrive aussitôt. 

Désolée. J’ai des projets, peut-être une autre fois. 

Elle a des projets. Quels foutus projets ? 

À la prochaine. 

Je me lève et quitte mon bureau. En passant devant la réceptionniste, je 
l’informe que je serai absent une grande partie de la journée. Une fois rentré à la 
maison, je me dirige droit vers mon placard. Que porterait quelqu’un lors d’une 
planque ? Devrais-je mettre que du noir ou une tenue de camouflage ? 

Je prends mon portable et appelle la seule personne qui pourrait répondre à 
toutes ces questions. John. Mon autre meilleur ami. L’associé d’Austin. 

— Dis, que fais-tu ? demandé-je dès qu’il décroche. 

— Je déjeune avec Austin tandis qu’il regarde fixement le bureau de Lauren. 

Il se met à rire au grognement qui vient d’Austin. 

— Il faut que tu lui demandes de sortir avec toi et que tu mettes fin à cette 
abstinence. Seigneur, ta queue doit penser que tu es mort à présent, leur dis-je 
tout en jetant des vêtements sur le lit. J’ai une question sérieuse, déclaré-je 
quand je jette mes vieilles Doc Martens noires que j’ai achetées au lycée quand 
j’y allais comme rocker punk. Je dois faire une planque. Dois-je y aller tout en 
noir ou camouflé ? 

— Pourquoi irais-tu faire une planque ? demande Austin alors que John 
répond « Vert ». 

— La fille avec qui j’ai dîné m’a abandonné, réponds-je tandis que je vois si 
j’ai un sac en toile foncé. 

— Ta queue l’a fait fuir ? rit Austin tout en racontant à John la conversation 
que nous avons eue hier. 

— Ce n’est pas ça, le coupé-je. Elle l’a adorée, mais je me suis endormi. Je ne 
sais pas ce qu’elle a fait, mais elle m’a vidé. 

Je pose mes mains sur mes hanches. 

— Pourquoi tu ne lui redemandes pas de sortir avec toi, comme une personne 
normale ? suggère John. 

— J’ai essayé, mais elle a dit qu’elle avait des plans ce soir. 

Je me dirige vers la penderie, sortant les jumelles que j’ai. 



— Oh, merde, m’interrompt-il. Tu t’es fait Noahtiser. 

Puis ils rient tous les deux. 

— Ah ah ah, très drôle, répliqué-je sèchement. Non, mais plus sérieusement, 
que dois-je porter ? 

— Tu devrais porter une camisole de force blanche de Bellevue, indique John 
en riant. Que se passera-t-il si elle te découvre et appelle les flics ? 

Je hausse les épaules. 

— Je la convaincrai avec mon charme. Donc, camouflage. Dépêchez-vous, je 
dois regarder où elle travaille sur Google Maps. 

Austin finit par prendre le téléphone. 

— Noah, sérieux, tu ne peux pas faire ça. C’est de la folie. 

— Que ferais-tu si tu avais le meilleur coup de ta vie et qu’elle te plantait ? 
Laisserais-tu Lauren sortir de ta vie ? 

— Non, siffle-t-il. Envoie-nous les infos. Nous te retrouverons là-bas. 

— L’équipe de choc, conclus-je en raccrochant. 

Je me précipite vers mon bureau où j’allume Google Maps. Je vois qu’il y a 
un petit parc devant son studio. 

— Ça peut le faire. 

J’imprime la carte et leur envoie une photo par message. 

Austin répond aussitôt. 

Sois là à seize heures. N’y va pas avant. 

Je regarde l’heure et vois que j’ai encore trois heures devant moi. Je retourne 
dans ma chambre où je me déshabille et me douche. 

— Une petite sieste avant, me dis-je. 

Dès que je termine de me doucher, je mets le réveil, m’assurant d’être debout 
quand John et Austin arriveront. 

Je tourne en rond tout le long, le sommeil n’arrivant jamais. Quand j’entends 
la sonnette à seize heures, je sais que c’est eux. Je me rue dans les escaliers, 
ouvrant la porte. Ils me regardent fixement tous les deux, bouche bée. 

— Tu es devenu fou ? me demandent-ils alors qu’ils assimilent mon 
apparence. 

J’ai peut-être exagéré. Je porte un jean noir, un col roulé noir, une veste noire, 
mes Doc Martens noires et un bonnet noir. 

— Il faut que je passe inaperçu, leur précisé-je. Allez-vous changer, leur 
ordonné-je en montrant les escaliers. Nous partons dans dix minutes. Allez. 

Je les pousse en direction des escaliers. 

Ils vont tous les deux vers mon dressing, ressortant avec des jeans et des tee- 



shirts verts. 

— Il nous faut du noir sous les yeux, déclaré-je en marchant vers la salle de 
bain et en sortant mon kit de cirage à chaussures. 

J’en étale sous mes yeux. 

— De quoi ai-je l’air ? demandé-je aux garçons. 

— De quelqu’un qui a perdu la boule, constate John. T’a-t-elle lobotomisé en 
te suçant ? 

— Ne parle pas d’elle ainsi, grogné-je en pointant du doigt John. Mets-en, tu 
es trop élégant. 

Je regarde Austin. 

— Ça ira pour toi avec ces putains de poches sous les yeux. Tu es très bien. 

Je prends le sac en toile et des bruits métalliques se font entendre. 

— Qu’y a-t-il dedans ? demande John. 

— C’est notre sac d’évacuation, dis-je en sortant et en allant vers la voiture. 

Ils montent tous les deux, puis s’attachent. 

— C’est quoi précisément un sac d’évacuation ? 

— Un couteau, une hache, un décapsuleur, un pied-de-biche, un marteau, une 
lampe à huile, des bougies, des allumettes, de la corde. Et une clochette. 

Je les regarde du coin de l’œil, clignant des yeux et leurs bouches s’ouvrant et 
se refermant. 

— Nous allons la kidnapper ? s’enquiert John depuis l’arrière. Dani va me 
tuer. 

Je le regarde à travers le rétroviseur et pense que sa femme, Dani, me tuera 
d’abord, puis lui. 

Austin essaie de parler, mais rien ne sort. 

— Une clochette ? 

— Oui, au cas où nous devons nous alerter mutuellement, nous faisons sonner 
la clochette, dis-je en levant les yeux au ciel. Oh, regardez, il y a un parking juste 
devant. 

— Donc nous sommes sous couverture, mais tu vas te garer devant sa 
société ? fait remarquer John en regardant autour de lui dès qu’il sort. 

Il y a des enfants en train de courir dans le parc derrière nous et deux chiens 
aboient. C’est un espace convivial pour les familles. 

— Attrape-moi le sac, lui prié-je en sortant, m’accroupissant jusqu’à ce que je 
sois derrière la voiture et m’assois sur le trottoir. Quelqu’un me voit-il ? 

— Il faut que nous contactions Bellevue, me disent-ils tandis qu’ils restent à 
découverts. Et je ne touche pas à ce sac. Tu as apporté des gants ? 



Je me frappe la tête. 

— J’ai oublié les gants sur le comptoir. 

Je les attrape par la main, les tirant afin qu’ils se baissent. 

— Elle pourrait vous voir, les avisé-je avant qu’une femme nous dépasse avec 
son chien, s’accrochant à son sac et essayant de ne pas nous regarder. 

— Bon, allons-y, annoncé-je en me levant, puis je me baisse en allant vers le 
parc. 

Je me faufile entre les buissons qui bordent la rue. 

— Je crois que je viens de marcher dans de la merde de chien, dit John. C’est 
à un autre niveau, même pour toi. 

Il rampe derrière moi, suivi par Austin. 

— C’est quoi cette odeur ? demande Austin avec des haut-le-cœur. 

— De la merde et de la pisse, siffle John. Je suis un adulte et me voilà en train 
de ramper dans un foutu parc avec un homme qui a besoin d’être enfermé. 

— Ramper sur le ventre est plus facile. Moins de personnes nous regarderont. 

— Je peux te garantir que quelqu’un a déjà prévenu les flics, affirme Austin à 
bout de souffle. Nous sommes en pleine journée. Nous aurions dû attendre dans 
la voiture. 

J’arrête de ramper. 

— Pourquoi ne l’as-tu pas dit avant ? lui demandé-je en pensant que ça aurait 
été une idée meilleure et moins salissante. 

On dirait qu’Austin va me sauter dessus, mais un ballon de foot arrive dans 
notre direction, heurtant la jambe de John. Une petite fille s’approche, prête à 
crier à l’aide. 

— Je peux, bégaie-t-elle, je peux avoir la balle ? 

Elle court récupérer le ballon, puis hurle en s’éloignant de nous. 

— OK, nous sommes en position, déclaré-je en ouvrant le sac et en attrapant 
les jumelles, puis je me mets sur le ventre et regarde à travers deux arbustes pour 
voir la porte du studio de Kaleigh droit devant. 

— Que cherchons-nous ? demande John en essayant de regarder à travers le 
trou dans le buisson. 

— Une blonde, leur dis-je en essayant de la repérer à l’intérieur. 

Tout ce que je vois est quelqu’un assit derrière le bureau. 

— Savons-nous si elle est là ? demande Austin tout en frappant un insecte qui 
a atterri sur son front. J’espère vraiment qu’il n’y a pas de sumac vénéneux. 
Oublie ça. J’espère qu’il y en a et que tu seras le seul à te rouler dedans. 

Il presse sa tête contre la mienne, essayant de regarder. 



Je redresse la tête. 

— Où pourrait-elle bien être ? Enfin, les gens travaillent jusqu’à dix-sept 
heures. 

— Tu veux dire que j’ai roulé dans la merde et que nous ne savons même pas 
si cette femme est là ? demande John en se levant, sa tête dépassant des 
buissons. 

Austin lui saisit la main, le forçant à se baisser. 

Je m’apprête à dire quelque chose quand la portière d’une voiture nous fait 
retenir notre souffle, ainsi que le bip du verrouillage des portières. Juste devant 
nous. Nous nous regardons, les yeux écarquillés. 

Les pas s’éloignent de nous et je regarde juste à temps pour voir Kaleigh 
courir de l’autre côté de la rue, vers son studio, sa longue jupe hippie volant 
entre ses jambes. 

— Tu te fous de moi ? s’exclame Austin. C’est la sœur de Lauren. C’est une 
blague ? 

— Oh, ce n’est pas bon du tout. Sa sœur travaille pour nous. Tu imagines le 
procès ? s’offusque John en secouant la tête. Si nous nous en sortons, je te 
botterai le cul. 

— Je suis toujours là pour vous, les mecs, alors concentrez-vous. Elle a dit 
qu’elle ne pouvait pas me voir parce qu’elle a des plans. 

— Elle a certainement senti que tu allais faire ton Jack Nicholas avec elle et 
s’est enfuie. 

— Chut, elle ressort, signalé-je alors qu’elle repart avec deux bouquets de 
roses dans la main. Ne dites rien, murmuré-je. 

Ils me regardent comme s’ils allaient me tuer. Nous observons Kaleigh poser 
les fleurs dans sa voiture, puis démarrer. Je remets les jumelles dans le sac, me 
dépêchant. 

— Suivons-la. 

Je me lève pour courir, mais mes pieds ont des fourmis, donc je tombe à 
genoux, puis Austin et John m’attrapent. Nous courrons à travers les 
broussailles, montant tous dans la voiture cette fois. Je mets la clé sur le contact 
et suis sur le point de démarrer quand je vois des lumières dans mon rétro. 
Rouges et bleus. 

— Les choses se corsent. 




Chapitre 10 
KALEIGH 


— Inspirez, dis-je en tendant les bras au-dessus de ma tête. Expirez, continué-je 
en les baissant. Et encore, poursuis-je en répétant le même mouvement. Une 
dernière fois. 

Je respire, amenant mes bras contre ma poitrine. 

— Namasté, proclamé-je en inclinant la tête. 

Les vingt étudiants prononcent tous Namasté en même temps. Je souris à tout 
le monde, me lève et me penche pour rouler mon tapis de yoga. 

J’observe les autres faire la même chose. La plupart des femmes font partie de 
l’association des parents d’élèves de l’école. Je quitte la pièce, me dirige vers 
l’entrée et les roses de couleur rose m’arrêtent net. 

— Qui a cambriolé le fleuriste ? demandé-je en allant les sentir. 

— Non, répond Stéphanie en souriant. La question est : à quel point as-tu été 
bonne exactement ? 

Elle me tend les deux cartes. Je la regarde, perdue. Je n’ai jamais vraiment 
reçu de fleurs avant. Bon, mes parents m’en envoient pour mon anniversaire, 
mais à part ça, pas vraiment. 

J’ouvre la carte, tirant le carton blanc. 

J’espère que ta journée est aussi belle que toi. 

Noah. 

Je secoue la tête, souriant. 

— Alors ? s’impatiente Stéphanie. Qui est l’homme mystérieux ? 

Je hausse les épaules. 

— Quelqu’un avec qui je suis sortie. 

Je tourne la tête, essayant de ne pas croiser son regard. 

— Ce n’était rien. 

Elle ferme légèrement les yeux, ne prononçant pas un mot. 

— Quoi ? demandé-je. 

Elle secoue la tête, me lançant un sourire narquois. 

— Rien. 

Je me détourne pour m’éloigner et m’écrase contre l’un des hommes qui 
viennent juste de quitter mon cours de yoga. 

— Désolé, Kaleigh, j’étais en train d’envoyer un message et je ne t’ai pas vue, 



s’excuse Richard. 

— C’était ma faute. 

Je lui fais un signe et me dirige vers la salle de détente, sortant mon téléphone 
et remontant notre fil de discussion. 

Merci pour les fleurs. Elles sont magnifiques. 

J’appuie sur envoyer et range mon portable, posant ma tête sur le dossier du 
canapé. Mes yeux se ferment tandis que je commence mon exercice de 
respiration, me poussant à me concentrer. 

La musique des vagues me vide la tête, mais au lieu d’avoir des pensées 
positives, tout ce que je peux voir, c’est Noah et ses yeux bleus. Son torse 
muscle et son sexe. Au premier plan. J’ai toujours pu méditer. J’ai toujours pu 
tout bloquer, mais pour une raison inconnue, je ne cesse de penser à lui. 

Je vais prendre mon portable pour lui répondre, lui dire que j’ai menti et que 
je ne suis pas occupée ce soir quand Stéphanie entre. 

— Tu as une autre livraison, m’informe-t-elle avec un sourire, me donnant la 
carte, mais elle dit la même chose que la première. 

Je me lève, me rends au bureau, la fragrance des fleurs me frappant aussitôt. 

— Merde, lâché-je en admirant les quatre douzaines de roses qui viennent 
juste d’arriver. C’est une bonne chose que je parte. Aide-moi à charger la 
voiture, veux-tu ? lui demandé-je en attrapant mes clés et en me dirigeant vers 
ma voiture tout en portant deux bouquets. 

— Il va nous falloir faire quatre voyages, constate Stéphanie alors qu’elle 
ouvre la portière et pose les bouquets à l’arrière. 

En fait, il nous faut trois voyages et demi. Dès que je grimpe dans la voiture, 
l’effluve de ses roses me frappe. J’ouvre la vitre pour avoir de l’air frais avant 
que je m’évanouisse à cause de l’odeur. 

En rentrant, il me faut six voyages jusqu’à la voiture avant que je finisse par 
rapporter les dernières roses. J’ai essayé de les disposer stratégiquement afin de 
ne pas attirer l’attention sur elles, mais à moins d’être aveugle et d’avoir perdu le 
sens de l’odorat, je ne peux pas cacher ce truc. J’emporte deux bouquets à 
l’étage, en dépose un dans la chambre de Lauren et un dans la mienne. Mon 
portable bipe me faisant savoir que le bus sera là d’un instant à l’autre. Je sors, 
m’asseyant dans l’une des chaises Adirondack que Lauren a installées. Il ne faut 
pas longtemps avant que le bus jaune arrive, s’arrêtant juste devant, laissant les 
enfants sauter hors du bus. 

— Tante Kay, tante Kay, j’ai eu un A en orthographe. 

Rachel court vers moi avec son test dans la main, son sac à dos rebondissant 



sur sa tête. 

— Ah oui ? Laisse-moi voir, dis-je en prenant le papier. Tu sais ce que ça veut 
dire ? De la glace ! nTexclamé-je en levant les mains alors que Rachel fait la 
grimace. C’est quoi cette tête ? 

— On peut avoir de la glace pour les gens normaux ? demande-t-elle, la tête 
penchée sur le côté. 

— Ma glace est de la glace pour les gens normaux, réponds-je en lui tapotant 
le nez alors que Gabe s’approche de nous. Gabe, tu n’as pas aimé la glace 
végane que tu as goûtée hier ? 

Il hausse les épaules. 

— Tu vois ? dis-je en me levant et en prenant la main de Rachel. Mais si tu 
veux, je peux te donner de la glace « normale », indiqué-je tandis qu’elle couine 
de joie. 

Elle se débarrasse de son sac sur la table, admirant le bouquet dessus, puis 
l’autre sur le plan de travail, puis celui dans le salon. 

— Pourquoi on a tout ça ? demande-t-elle en montrant les fleurs. 

— Hmm, hmm. 

J’essaie de trouver les mots. 

— Qui veut de la glace ? 

Je lève les mains en l’air, attrapant les cornets et leur glace « normale » alors 
que je prétends qu’elle ne m’a pas posé cette question. Il ne lui faut pas grand- 
chose pour la lui faire oublier. Gabe ne jette même pas un deuxième coup d’œil 
vers les fleurs. À la place, il s’empare d’un cornet et crie qu’il va chez les 
voisins. 

— Reviens pour cinq heures afin que ta mère ne pense pas que je t’ai oublié ! 
hurlé-je en direction de la porte qui claque. 

Et en effet, il est de retour à cinq heures dès que Lauren arrive dans l’allée 
avec le mini-van. 

Une fois qu’elle arrête la voiture, Rachel court dehors. 

— Maman, j’ai eu une excellente note en orthographe. Tante Kay m’a donné 
de la glace normale, raconte-t-elle en sautant dans les bras de Lauren. 

— Ah oui, juste avant le dîner ? 

Elle l’embrasse sur le nez, marchant vers l’entrée. 

— Salut, maman, dit Gabe depuis la cuisine où il boit un grand verre d’eau, 
ses mains presque noires. 

— Va te laver les mains, petit gars, lui conseillé-je alors qu’il dépose le verre 
dans l’évier, puis il se précipite à l’étage. 



— D’où viennent toutes ces fleurs ? demande Lauren en reposant Rachel alors 
que mon téléphone sonne. 

— Sauvée par le gong. 

Elle me fait un sourire narquois tandis que je réponds en allant dehors, voyant 
que c’est Stéphanie au téléphone. 

— Salut, lancé-je je en m’asseyant sur le perron. 

— Tu as reçu encore six bouquets, m’informe-t-elle. Je ne pensais pas qu’il 
était possible d’avoir trop de fleurs. J’ai changé d’avis. 

Elle éternue alors que je ris. 

— D’accord, je vais venir les chercher. Mets-en un dans la salle de détente 
ainsi que dans les vestiaires des femmes, lui demandé-je alors qu’elle continue 
d’éternuer. Tu sais qu’il existe une théorie qui dit que si tu éternues huit fois, 
alors tu as un orgasme. Tu viens juste d’en avoir un au boulot. Je. Suis. La. 
Meilleure. Patronne. Du. Monde. 

Je ris tandis qu’elle me dit d’aller me faire foutre, puis elle raccroche. 

En retournant dans la maison, Lauren est déjà devant la cuisinière, préparant 
ce qui semble être du poulet. 

— Tu manges avec nous ce soir ? 

Je regarde les fleurs dans la pièce. 

— Pas ce soir. J’ai une sorte de rendez-vous, réponds-je en élaborant un plan 
dans ma tête. 

Je monte à l’étage, enfile mon jean bleu moulant et un haut en lin rose layette. 
Les manches sont serrées autour de mes poignets alors que l’encolure tombe sur 
une épaule. Je prends mes sandales marron pour compléter la tenue. Je dis au 
revoir alors que j’attrape mes clés et me dirige vers mon studio. 

Je me gare de l’autre côté de la rue, juste devant le parc. Le son des enfants 
jouant et de chiens aboyant s’élève dans l’air de l’après-midi. Je traverse la rue 
en courant, ouvrant la porte. 

— Tu ne plaisantais pas, dis-je avec un sourire, admirant les autres roses. 

— À ce rythme, nous pourrions ouvrir notre propre magasin de fleurs, déclare 
Stéphanie alors qu’elle se gratte le nez. 

— OK, allons les charger dans ma voiture. Je vais en apporter quelques-uns à 
l’hôpital et peut-être à l’église. 

Je prends un bouquet et me précipite vers la voiture. Il nous faut seulement 
deux voyages cette fois. Je m’éloigne du trottoir, disant au revoir d’un geste de la 
main. Je suis au bout de la rue quand je vois des lumières bleues et rouges dans 
mon rétro. Je mets la radio plus fort, pensant au plan que je mets en place. 



Je m’arrête devant mon Whole Foods préféré, prenant mon téléphone. 

Changement de plan, tu es toujours libre ce soir ? 

J’envoie le message à Noah, attendant de voir s’il va répondre. 

Je sors de la voiture et entre dans le magasin avec une liste en tête. Des 
poivrons, des oignons, de la margarine végane, un paquet de seitan, de l’ail en 
poudre et du provolone sans lactose. J’ajoute des fruits, puis les repose quand je 
pense aux corbeilles qu’il avait hier. Je fais le tour du magasin sans but en 
attendant sa réponse. Je ressors mon portable pour vérifier s’il m’a envoyé 
quelque chose. Toujours rien. Le message indique qu’il a été délivré. 

J’appelle Lauren pour lui poser une question. Elle répond à la première 
sonnerie, le souffle coupé. 

— Salut. 

— Hé, si tu envoies un message à quelqu’un et qu’il ne te répond pas, quelle 
est la bonne chose à faire ? 

— Que veux-tu dire ? Comme envoyer un SMS à quelqu’un et qu’il t’ignore ? 

— Non, dis-je à haute voix, puis je la baisse. Peut-être. En fait, j’ai eu un 
rendez-vous hier. Aujourd’hui, il m’envoie un million de roses. Quand il a 
demandé à me revoir, j’ai dit que j’avais d’autres projets. Puis j’ai changé d’avis 
et lui ai répondu, mais je n’ai pas de nouvelles. 

— Ça fait combien de temps ? 

— Dix-sept minutes. Peut-être. Plus ou moins. 

— Kay, il peut être sur la route, dans la salle de bain, faire de l’exercice, faire 
le ménage. 

— Il faut vraiment que nous parlions des hommes de ton monde imaginaire 
qui font réellement le ménage. 

— Hé, si un homme passe l’aspirateur, je lui taillerai une pipe. Sans problème. 

— C’est à se demander pourquoi tu es toujours célibataire, ris-je. Donc tu 
penses qu’il est occupé ? Oh, mon Dieu, crié-je. Et s’il a un rendez-vous avec 
une autre femme ? 

— Kay, calme-toi, la rassure-t-elle calmement. Personne n’enverrait un 
million de roses à une femme pour sortir avec une autre. 

— C’est vrai, à moins qu’il ait un plan de secours, la contredis-je en prenant 
un pot de beurre de cacahuètes végan et le posant dans le panier. Imagine si je 
me pointe chez lui pour lui faire la cuisine et qu’il y a une autre femme là-bas. 

— Attends une seconde. Reviens en arrière. Tu vas lui faire la cuisine ? Tu 
sais à peine cuisiner pour toi-même. 

— Très drôle. Je vais lui faire un steak au fromage de Philadelphie végan. Il 



n’y verra que du feu, expliqué-je en souriant. 

— Oh, il saura faire la différence, à moins que tu restes là-bas, nue. Puis peut- 
être qu’il oubliera ce truc difficile à mâcher qui n’est pas vraiment du steak. 

Je lève les yeux au ciel. 

— Alors je ne devrais pas lui renvoyer un message ? Ou devrais-je laisser 
tomber ce plan et rentrer ? 

— Tu l’aimes bien ? 

Elle s’arrête de parler, puis continue avant que je puisse répondre. 

— Bordel ! Il a gelé en enfer. Kaleigh aime réellement un garçon. 

— Ah ah ah, lâché-je en inspirant. Je n’aime pas un garçon ; il me fait juste 
rire et il est drôle, réponds-je en haussant les épaules. 

— Oh, ça va être intéressant. As-tu essayé de l’appeler ? 

— Quoi ? 

— Du genre, composer plutôt son numéro, attendre que le téléphone sonne, 
puis il répond. C’est un truc démodé. Ça a commencé dans les années 1800. 

— Personne n’appelle plus, l’informé-je. 

— C’est choquant. Tu ne viens pas justement de m’appeler ? Appelle-le. Je 
dois y aller. C’est l’heure du bain. 

Elle me raccroche au nez. 

Je baisse les yeux sur mon portable dès que je vois un SMS apparaître. 

Je suis libre. Et si tu passais dans environ trente minutes ? 

Je souris. 

— Appeler les gens, mon cul. 

Parfait. À tout à l’heure ! J’apporte le dîner. 

Oh, je l’aime même plus. 

Pas de la vraie nourriture. À tout de suite. 

Je souris en retrouvant le fil de discussion de Lauren. 

Il a répondu au message. Tu vois. 

Sa réponse arrive sans tarder. 

Tout va pour le mieux maintenant. 

Je lève les yeux au ciel, marche vers la caisse et règle mes achats. Je sors en 
sautillant, puis m’arrête. Merde, je pourrais vraiment apprécier ce type ! 

JttL 



Chapitre 11 
NOAH 


— Laissez-moi gérer ça, dis-je aux gars tandis que l’officier de police sort de sa 
voiture et s’approche de mon côté. 

J’appuie sur le bouton pour baisser la vitre. 

— Permis de conduire et papiers du véhicule, s’il vous plaît, aboie-t-il, ses 
yeux cachés derrière ses lunettes qui ont des verres miroirs. 

Je me vois dans les lunettes et remarque que le cirage noir s’étale jusque sur 
mes joues. Des brindilles sont coincées dans mon chapeau. 

— Quel est le problème ? 

Je me tourne pour sortir mon portefeuille de la console du milieu. 

— Nous avons reçu quelques appels au sujet de perturbations dans le quartier, 
répond-il tout en lisant mon nom. 

En se penchant, il observe Austin et John. 

— Quelle est cette odeur ? 

— Notre dignité, ainsi que de la merde de chien et de l’urine je crois, mais je 
ne sais pas si elle est d’origine humaine ou animale, indique John depuis le siège 
arrière. 

— Officier, dis-je en essayant de l’interrompre, nous nous sommes peut-être 
infiltrés. 

Ses sourcils se froncent, alors je continue : 

— J’espionnais une fille, précisé-je en lui souriant. 

— A-t-elle une injonction contre nous ? demande-t-il et Austin répond de son 
coin : 

— Pas encore, mais je suis certain que ça va arriver. 

Je me retourne pour le foudroyer du regard, puis fais volte-face et souris à 
l’officier. 

— Je m’assurais qu’elle avait bien reçu mes fleurs. 

— Alors vous avez décidé que c’était une bonne idée de vous cacher dans les 
broussailles et d’effrayer des femmes et des enfants innocents, dit-il en se 
penchant, son regard allant de l’un à l’autre jusqu’à ce que ses yeux finissent par 
se poser sur moi. Je reviens tout de suite. 

Il retourne à sa voiture tandis que mon téléphone bipe. Un message venant de 
Kaleigh. Mes yeux s’écarquillent. 



Changement de plan, tu es toujours libre ce soir ? 

— Oui ! m’exclame-je. 

Elle a un changement de plan et veut que nous nous retrouvions ce soir. 

— Si je me fais arrêter, Dani va te couper les couilles, puis t’achèvera, donc je 
ne pense pas que tu devrais te réjouir, dit John depuis le fond. 

— Et tout ce qu’elle n’achèvera pas, je le ferai, promit Austin de son côté. Tu 
en as fait des trucs fous au fil des ans, mais ça, ça dépasse tout. J’ai envie de me 
gratter le visage, mais j’ai peur que la merde dans laquelle j’ai roulé se retrouve 
partout sur mon visage. Et j’espère vraiment que l’humidité sur mon genou vient 
du fait que l’herbe était mouillée. 

— Il ne se passera bien. Il vérifie juste si nous avons des antécédents et s’il 
existe un mandat contre moi. 

— Et c’est le cas ? demande John. 

Je me retourne dans mon siège. 

— Je suis vexé. Je suis un citoyen honnête. 

— Qui a un sac d’évacuation et espionne une femme en pleine journée. Nous 
devrions tous être emmenés à Bellevue, dit Austin. 

— Hé, nous étions tous là quand tes couilles ont failli exploser. C’est ça, 
l’amitié, leur déclaré-je. 

John secoue la tête à l’arrière, regardant par la fenêtre. Nous restons assis en 
silence pendant dix minutes environ jusqu’à ce que la portière de la voiture de 
police m’arrête. Je le regarde revenir dans le rétroviseur. 

— Voici vos papiers, dit-il en secouant la tête. Je vous laisse partir avec un 
avertissement. Que cet avertissement vous serve de leçon. La prochaine fois, je 
vous arrête. Suis-je clair ? 

— Oui, répondons-nous en même temps. 

Je l’observe faire demi-tour et repartir. 

Je réponds à Kaleigh dès qu’il s’en va. 

Je suis libre. Et si tu passais dans environ trente minutes ? 

Je souris quand elle indique qu’elle va faire le dîner. Je ne prends pas la peine 
d’entrer dans les détails puisque j’ai trente minutes pour me laver. 

— Elle sera là dans trente minutes, indiqué-je aux gars, tout excité. 

— Oh, bien, répond sarcastiquement Austin. Je suis tellement heureux que ça 
ait marché pour toi. Fais-moi une faveur et ne m’appelle pas avant la semaine 
prochaine, m’ordonne-t-il, son nez bougeant de haut en bas. J’ai le nez qui me 
démange. 

— Gratte-le. Que peut-il arriver de pire ? demande John depuis l’arrière. 



Qu’est-ce qu’un peu de germes en plus sur ton visage ? 

Je ris tandis que des pensées de Kaleigh cuisinant pour moi me traversent 
l’esprit. Elle, nue avec un tout petit tablier, son cul prêt à être pris. J’ai peut-être 
un sourire trop grand parce qu’Austin me frappe sur le bras, me sortant de ma 
transe. 

— Je te déteste là, affirme-t-il dès que je tourne dans mon allée. 

Je me rue hors de la voiture, me précipitant dans la maison. 

— Abruti, tu as oublié ton sac, indique John en entrant dans la maison à ma 
suite. J’attrape mes vêtements et je pars. Au cas où que tu te poses la question, je 
jette ces vêtements à la poubelle. 

Il court vers ma chambre à l’étage, puis redescend avec ses affaires en boule. 

Austin le suit. 

— Je vais les brûler, me dit-il en quittant la maison. 

— Je m’en fiche. Merci pour cette journée, les garçons, lancé-je. Bon sang, 
c’était bien, non ? D’avoir traîné ensemble et tout ça. 

Je hausse les épaules. 

— Rien n’était agréable aujourd’hui, répond Austin tout en claquant la porte. 

Je cours à l’étage, décollant le tee-shirt de ma peau, l’odeur d’urine me 

frappant le nez. Je m’arrête avant de le jeter à la poubelle, ainsi que mon jean et 
mon boxer. 

Je me glisse sous la douche, me débarrassant de l’odeur nauséabonde. Je me 
rince les cheveux, prends du savon et me frotte le visage, m’enlevant le cirage à 
chaussures noir. Je termine de me laver en un temps record, j’enroule une 
serviette autour de ma taille, puis me dirige vers l’évier pour me brosser les 
dents, mais je m’arrête net. J’ai toujours du cirage sur le visage. Pas noir foncé, 
mais d’un gris délavé. C’est. Quoi. Ce. Bordel ? Je fais couler l’eau, prends du 
savon et frotte les lignes gris foncé. Rien ne se passe. J’ouvre Google sur-le- 
champ pour demander comment me débarrasser des taches de cirage. 

De la térébenthine. C’est quoi cette merde ? J’appelle Austin tout de suite, 
mais il me transfère sur le répondeur. Alors je lui envoie un message à la place. 

J’ai un problème urgent. 

Je me fiche que tu sois au beau milieu de la rue avec un pied sectionné. 
Appelle les urgences. 

J’ai besoin de térébenthine. Tu en as ? 

Pourquoi aurais-je de la térébenthine sous la main ? 

Le cirage m’a taché le visage et maintenant, j’ai deux lignes grises sous les 
yeux. 



Bien. C’est le karma. 

Va te faire foutre. 

C’est ce que tu voudrais. 

Je repose mon portable. Je n’ai pas le temps de penser à autre chose parce que 
la sonnerie retentit. 

Merde. J’enfile un short de basketball et cours jusqu’à la porte. Je l’ouvre et 
mon souffle se bloque. Elle ne regarde pas la porte, mais son dos est plutôt 
tourné, et elle se retourne pour me faire face. C’est comme si la scène se passe 
au ralenti. Ses cheveux tournoient, son visage souriant apparaissant. 

— Salut, lâche-t-elle tandis qu’elle me regarde de la tête aux pieds. Qu’est-il 
arrivé à ton visage ? demande-t-elle en se penchant et en passant son pouce sur 
l’une des taches. 

— Hmm. 

J’essaie de réfléchir rapidement, mais rien ne me vient à l’esprit. 

— Nous jouions au football et j’ai mis de la peinture noire pour masquer 
l’éclat du soleil. Entre. 

Je tente de changer de sujet alors que je m’éloigne de la porte pour lui 
permettre d’entrer. 

— Oh, sympa, j’adore le football, dit-elle en entrant et en m’embrassant sur la 
joue. Tu dois être le quarterback. 

Elle se dirige droit vers la cuisine. 

— Oui, nous n’avons pas vraiment de postes, dis-je en haussant les épaules. 
Alors, qu’as-tu dans le sac ? demandé-je tout en remarquant le gros sac en toile 
qu’elle a sur son épaule. 

— J’ai apporté des ingrédients pour faire des steaks au fromage de 
Philadelphie. J’espère que tu as faim. 

— C’est mon sandwich préféré ! m’écrié-je en lui souriant. Comment le sais- 
tu ? 

— Ah oui ? s’étonne-t-elle et la joie venant de sa voix illumine la pièce. 

— Oui. 

En fait, non. Je le tolère, mais je n’allais pas le lui dire. 

— Que puis-je faire pour aider ? 

— Rien, répond-elle en posant son sac et en commençant à sortir des trucs. Je 
vais juste couper des légumes et d’autres trucs, continue-t-elle en regardant 
autour d’elle. Je crois que je vais avoir besoin d’une poêle, indique-t-elle 
doucement. Tu sais quoi ? Je veux te faire la surprise, donc si tu allais chercher 
du vin et rester dans le salon le temps que je prépare ça ? 



— Vraiment ? Tu en es certaine ? 

— Parfaitement, assure-t-elle en me chassant. Va te détendre sur le canapé. 

Je contourne l’îlot de la cuisine pour l’embrasser sur les lèvres. 

— Je suis heureux que tu aies pu venir. 

J’enroule mes bras autour de sa taille et elle enroule les siens autour de mes 
épaules. Je l’embrasse encore. Cette fois, elle se moule contre mon corps. 

— Vraiment, vraiment heureux. 

— Je peux le sentir, rit-elle, ses lèvres pressées contre les miennes. 
Maintenant, va te détendre, m’ordonne-t-elle en ouvrant les placards pour 
rassembler les trucs qu’elle a besoin. 

— Fais-moi savoir si tu as besoin de quoi que ce soit, lui dis-je en me 
dirigeant vers la cave à vins. 

Je remarque je n’en n’ai plus. 

— Je suis à court de vin. 

Elle lève les yeux des tiroirs qu’elle ouvre et referme. 

— Pourquoi n’irais-tu pas en chercher tandis que je cuisine ? 

— Ça me va. Tu as besoin que je te rapporte autre chose ? 

Elle secoue la tête. 

Je cours à l’étage pour attraper un pull et des chaussures. Quand je retourne 
dans la cuisine, de la musique jazz sort de son téléphone tandis qu’elle découpe 
un poivron rouge. Je m’avance vers elle, enroulant mes bras autour de sa taille 
par-derrière, l’embrassant dans le cou. Elle penche la tête pour m’y donner 
accès. 

— Très bien, appelle-moi si tu as besoin d’un truc. 

— Je le ferai, chantonne-t-elle. 

Je marche vers ma voiture, grimpant et ouvrant les portières. Merde, ça pue. 

— Il faut que je fasse nettoyer ce truc, me dis-je. 

Je m’arrête d’abord à Home Depot, achetant de la térébenthine. Puis le 
caviste, ressortant avec une caisse de blanc et une caisse de rouge. En rentrant, je 
vois que je suis sorti depuis quarante minutes. En mettant les caisses de vin les 
unes au-dessus des autres, je les porte à l’intérieur et je me heurte à une odeur de 
brûlé. 

Quand je pénètre dans la cuisine, je vois Kaleigh avec ses cheveux attachés, 
ses manches remontées, et un air de défaite sur son visage. 

— Chérie, je suis rentré. 





Chapitre 12 
KALEIGH 


Dès qu’il referme la porte, j’attrape mon téléphone pour appeler Lauren en 
FaceTime. Elle répond à la deuxième sonnerie. 

Son visage apparaît à l’écran. 

— Qu’as-tu sur le visage ? m’étonné-je en remarquant sa peau couverte par un 
masque noir. 

— C’est un masque détox. Que veux-tu ? 

Elle essaie de ne pas remuer ses lèvres afin que le masque ne bouge pas. 

— La recette dit de faire sauter les poivrons et les oignons. 

Je me penche sur la recette que j’ai imprimée avant. 

— OK ? demande-t-elle, ne voyant pas quelle était la question. 

— Ça veut dire quoi ? Sauter. C’est un code pour quelque chose ? 

— Seigneur, tu aurais dû lui prendre une pizza, dit-elle en secouant la tête. Ça 
veut dire mettre de l’huile dans une poêle, puis ajouter les poivrons et les 
oignons et les faire cuire. Les mélanger souvent pour t’assurer qu’ils ne brûlent 
pas. J’ajouterais du sel pendant la cuisson pour avoir du goût. 

— D’accord, je pense pouvoir le faire. 

Je hoche la tête en sortant une poêle à frire en argent, puis y verse de l’huile et 
allume le feu. En me retournant, je lui demande : 

— Comment je sais que l’huile est chaude ? 

— J’attends environ une minute. Ça dépend de la cuisinière, dit-elle en 
commençant à appuyer sur le masque. Puis je retire les légumes et m’occupe du 
steak. 

— Oh, merde, je dois couper le seitan ! m’exclamé-je en le sortant du sac. 
OK, je te rappelle si j’ai besoin de quelque chose. 

— Ne mets pas le feu à sa maison. 

C’est la dernière chose qu’elle dit avant que je me déconnecte. 

Je m’attache les cheveux et remonte les manches. 

J’ouvre le seitan, le tranche finement, ma tête bougeant au rythme de la 
musique. Lorsque je finis de le couper, je mets la planche à découper dans 
l’évier. Quand je fais demi-tour, je vois que la poêle dans laquelle se trouve 
l’huile est brune et que la fumée commence à remplir la pièce. 

— Merde, dis-je en prenant l’ustensile par le manche et faisant couler l’eau 



dans l’évier. 

Les bruits de grésillement dominent la musique. 

— Merde. 

J’allume la ventilation et cours pour ouvrir les fenêtres de la cuisine ainsi que 
la porte arrière. Je prie pour que l’alarme ne se déclenche pas. Quand je reviens 
devant l’évier, je tente de nettoyer la poêle, mais c’est inutile. J’en attrape une 
autre. Elle ressemble à la première, alors je la mets sur le feu. Je prends la brûlée 
et la remets dans le placard, l’enfouissant sous deux autres poêles. 

— Ça n’est jamais arrivé, me dis-je. 

Je ressors l’huile en la mettant dans le fond de la poêle. 

— Je garde les yeux sur ce truc cette fois. 

J’attends une minute, comptant jusqu’à soixante dans ma tête. Je mets les 
oignons et les poivrons et les recouvre d’huile. En ajoutant du sel, je me 
détourne pour changer la musique de ma playlist. Quand de la dance music en 
jaillit, je me mets à bouger des hanches tout en remuant les légumes. 

— Pourquoi est-ce que je ne cuisine pas plus souvent ? 

J’attrape mon portable et appelle de nouveau Lauren en FaceTime. Je le 
regarde annoncer connexion. 

— Hé, ils sont prêts ? demandé-je en tournant le téléphone vers les poivrons et 
les oignons qui sont en train de frire. 

— Presque, je laisserai encore une minute ou deux. 

— OK. Merci, dis-je en me déconnectant. 

J’attends environ une minute, prends une assiette pour les verser dedans. 
Quand je les ai tous retirés, je replace la poêle sur la cuisinière, ajoutant le seitan. 
Le bruit de grésillement reprend. 

— Oh, merde ! m’écrié-je en essayant d’attraper une fourchette pour retourner 
les morceaux, mais ils sont collés. C’est quoi ce bordel ? 

Je tente de les retirer, mais les morceaux deviennent noirs très rapidement. 

J’appelle Lauren sur-le-champ. 

— Pourquoi le seitan est collé à la poêle ? 

— Je n’en ai aucune idée. 

— J’ai retiré les poivrons et les oignons, puis j’ai ajouté le seitan comme l’a 
indiqué la recette. 

— As-tu rajouté de l’huile ? 

— Non, ce n’était pas marqué, dis-je en vérifiant la feuille. OK, je vais en 
ajouter un peu. 

Je verse de l’huile dans la poêle, mais j’imagine que c’était trop chaud parce 



que ça sent tout de suite le brûlé. Je retire la poêle du feu. 

— J’ai ajouté de l’huile et ça sent le brûlé. 

— La poêle était trop chaude, m’explique-t-elle comme si c’est une chose que 
tout le monde devrait savoir. Il faut que tu baisses le feu pendant que tu cuis la 
viande. Puis tu rajoutes les légumes. 

— D’accord. Rappelle-moi de ne plus cuisiner ce truc, lui dis-je en jetant mon 
téléphone sur le plan de travail et attendant que la poêle refroidisse, l’huile étant 
absorbée par le seitan. 

Je baisse le feu et remets la poêle. Quand il commence à brunir et non noircir, 
je pense avoir tout sous contrôle. Je prends le pain, le coupe en deux et le pose 
sur la plaque à gâteaux alors que j’allume le four. 

Je baisse les yeux sur les boutons convection ou cuisson. La feuille dit 
cuisson, alors je presse le bouton et enfourne les petits pains. J’ajoute les 
poivrons au seitan et les fais mijoter afin qu’ils restent chauds. 

Je vais dans le salon et allume quelques bougies de la nuit dernière. Je me 
dirige vers la table et vois si je peux préparer la table avec quelque chose. Un bip 
retentit du four, alors je vais vérifier le pain. En ouvrant la porte, l’odeur de brûlé 
et une fumée me piquent les yeux. Je sors la plaque du four avec un torchon. Je 
remarque que j’ai appuyé sur griller au lieu de cuisson. 

— Merde, dis-je en appuyant sur le bouton cette fois. 

Heureusement, il y a six pains dans le sachet. 

En plaçant les petits pains dans le four, je règle la minuterie à quatre minutes 
juste pour être certaine. Je sors le provolone végan du sac, me dirige vers le four 
et les dispose dans les pains afin qu’ils fondent en même temps. Une fois que la 
minuterie sonne, j’ouvre le fou et sors les pains avec le fromage fondu. Je 
commence à disposer le seitan, puis les poivrons et les oignons au-dessus. Je les 
remets dans le four. J’appuie sur le bouton chaleur pour garder les sandwichs au 
chaud. Contente de mes progrès, je me mets à nettoyer et tombe sur les pains 
brûlés. J’entends la porte d’entrée s’ouvrir, puis se refermer. La panique me 
saisit alors que je contemple les pains. Je les attrape et les jette à la poubelle, 
puis les recouvre par les déchets. 

— Chérie, je suis rentré, entends-je derrière moi. 

Je fais volte-face, essayant de chasser le désespoir de mon regard. 

— Hé, souris-je. 

J’aurais dû me mettre nue. Ainsi, il ne remarquerait pas le pain brûlé. 

— Pile à l’heure. Le dîner est prêt. 

— Ah oui ? dit-il en posant les caisses sur le plan de travail et en sortant deux 



bouteilles de vin blanc. On m’a dit que c’est du vin végan. Je ne peux pas 
confirmer si elle m’a menti, affirme-t-il en me montrant l’étiquette qui est en 
effet du vin végan. 

— Ohh, c’est très gentil ! 

Je prends deux verres à vin de l’îlot que j’ai découvert plus tôt. 

— Pourquoi ne verserais-tu pas le vin tandis que j’apporte les plats ? 

Il s’approche de moi. 

— J’aime bien te voir ici, chez moi. Cuisiner pour moi, dit-il en se penchant et 
en murmurant la dernière partie avant de déposer un baiser sur mes lèvres. 

J’allais aller plus loin en glissant ma langue dans sa bouche, mais le bip 
venant du four me fait savoir que les pains ont fini de chauffer. 

Il hoche la tête, ouvre un tiroir et sort un tire-bouchon. J’ouvre le four, puis 
j’attrape un torchon et sors la plaque. Les sandwichs sont superbes si je puis dire. 

En plaçant un sandwich dans chaque assiette, je porte les deux plats vers le 
salon. Le soleil commence à se coucher et sans aucune lumière allumée, on dirait 
qu’il fait sombre. 

Je m’assois et regarde Noah déboucher le vin, me servant en premier, puis lui. 
En s’asseyant en face de moi, il lève son verre. 

— Au premier des nombreux repas faits maison. 

Il me fait un clin d’œil alors que je fais trinquer mon verre contre le sien. 

Je prends une gorgée, l’observant se pencher et prendre le sandwich, puis 
prendre une bouchée. Le pain craque quand il mord dedans. J’attrape mon propre 
sandwich, le coupant en deux. 

— Qu’y a-t-il dedans ? demande-t-il à sa deuxième bouchée. 

Il arbore un air confus alors qu’il ouvre le sandwich pour voir ce qu’il y a 
dedans. 

— Des légumes et du seitan, réponds-je en prenant un morceau et en mâchant. 

Pas mauvais. Ça a un peu le goût de charbon à cause du seitan brûlé, mais il y 

a cette impression de steak de Philadelphie. 

Il prend son vin, le vidant. 

— Mais c’est quoi du seitan ? demande-t-il. Il n’y a pas de steak dans ce steak 
de Philadelphie ? 

Je ris en prenant mon vin et buvant une gorgée pour couvrir le goût de brûlé. 

— Non, idiot, c’est du seitan, du « steak végétal ». C’est du faux steak. 

— Eh bien, qu’est-il arrivé au vrai bœuf ? 

Je me moque de lui. 

— Je ne peux pas manger de vrai steak, alors j’ai improvisé. 



Il prend une autre bouchée, regardant à l’intérieur du sandwich. 

— Ça a presque une texture savonneuse ou spongieuse. Ça crisse quand je 
mâche. 

Je secoue la tête en prenant une autre bouchée, et il n’a pas tort. Ça crisse. 

— Peut-être parce que je l’ai fait trop cuire, expliqué-je en prenant un autre 
morceau. Ou brûler. 

— Bébé, je veux vraiment en manger, mais... dit-il en baissant les yeux, ses 
mains se levant. Mais... mais... 

— Mais tu auras encore faim ? 

J’essaie de lui trouver une excuse. 

— Oui, j’aurai encore faim. Nous devrions commander une pizza, propose-t-il 
en s’écartant de la table pour aller chercher un menu tandis que je prends un 
autre morceau de seitan avec ma fourchette. 

Putain, c’est horrible. Ça a le goût de bois brûlé. 

— Qu’aimes-tu sur ta pizza ? demande-t-il en me tendant le menu. 

— Je vais prendre la végétarienne sans fromage avec supplément de sauce, 
réponds-je en lui souriant. Tu peux prendre celle que tu veux. 

Il prend le téléphone et compose le numéro. 

— Bonjour, je vais commander une petite pizza végétarienne sans fromage 
avec supplément de sauce, et une grande pizza avec de la viande avec 
supplément de saucisse. 

Je ris à sa commande. 

Il raccroche. 

— Elles devraient être là dans trente minutes. Tu veux t’asseoir près de la 
piscine dehors ? 

Je ne l’avais même pas remarquée, mais maintenant qu’il fait noir dehors, la 
lumière venant de la piscine illumine le jardin. Je prends mon verre de vin, le 
suivant à l’extérieur. Tout le jardin est dépourvu de gazon. Il n’y a que des 
briques et du ciment. La piscine se trouve en plein milieu. Il y a un mur en 
ciment tout autour, semblant faire office de barrière. Mais des lumières se 
trouvent sur le mur. Une corniche est incorporée dans le mur le plus éloigné, 
remplie d’oreillers et de coussins. Deux plantes en pot sont installées dans le 
coin. Deux transats se trouvent d’un côté près de la porte et de l’autre côté se 
trouve une méridienne ronde avec une moitié de couverture dessus. 

— Où aimerais-tu t’asseoir ? demande-t-il, attendant que je regarde autour de 
moi. 

— Allons nous asseoir sur la méridienne, dis-je en lui faisant un clin d’œil. 



Ainsi, nous pourrons faire l’amour si nous voulons. 

Je lui souris tandis qu’il s’empare de ma main, m’emmenant vers la chaise. 




Chapitre 13 
NOAH 


Je l’entraîne vers la méridienne, attendant qu’elle rampe dessus. Elle pose son 
verre de vin sur la table d’appoint à côté, puis elle s’assoit dessus. Je suis 
tellement heureux que ce rendez-vous n’ait pas mal tourné après lui avoir avoué 
que sa cuisine était horrible. 

Je me suis assis et j’ai regardé le sandwich. Il avait l’air bon, mais dès que 
j’ai mordu dedans, cela avait le goût de pied brûlé. Le « steak » crissait à 
chaque bouchée. J’ai dû avaler tout mon verre de vin pour enlever ce goût de 
ma bouche et ce n’était même pas suffisant. Je ne supportais pas de voir sa 
déception, alors j’ai pris une autre bouchée. Cela a été la bouchée qui a mis fin 
à tout. Le goût était encore pire à la deuxième bouchée. C’était granuleux 
maintenant, et la sécheresse du pain donnait presque l’impression que c’était du 
sable. 

Mais là, nous sommes assis au milieu de mon transat rond. Je prends mon 
portable, mettant de la musique jazz. Le son jaillit des enceintes à l’extérieur. 

Elle me sourit. 

— Bien joué, Casanova. 

Je m’allonge à côté d’elle, calant mon dos contre les coussins, la regardant 
enlever ses sandales marron. 

— Alors, dis-moi, commence-t-elle. Qui est Noah ? 

Je ris à sa question, croisant mes mains sur mon ventre. Le besoin de tendre le 
bras et l’attirer à quelques centimètres de moi me démange. 

— Juste un simple type, vivant une simple vie. 

Même moi je ris à ça. 

— OK, bon, mes parents sont tous les deux avocats, donc il était tout à fait 
normal que je suive leur trace. En fait, ç’a été mis en place depuis que je suis en 
âge pour me souvenir que j’allais devenir avocat. Ils gèrent le droit pénal. J’ai su 
tout de suite que je ne pouvais pas le faire avec les histoires qu’ils me 
racontaient au fil des ans. Alors je suis allé dans la direction opposée avec le 
droit des sociétés. Et toi ? demandé-je en tendant le bras pour coincer une mèche 
de cheveux blonds qui est tombée de ses cheveux relevés. Qui est Kaleigh ? 

Sa tête part en arrière alors qu’elle rit à cette question. 

— Qui est Kaleigh ? C’est une question piège, répond-elle en penchant la tête. 



Je suis tata, dit-elle en se retournant, puis attrapant son verre de vin. Je dirige 
mon propre studio de yoga. J’ai économisé tout l’argent gagné grâce au 
babysitting depuis mes treize ans, continue-t-elle en riant. Et mes parents m’ont 
offert l’acompte, mais je les ai totalement remboursés. 

Elle boit une autre gorgée. 

— C’est drôle que tu aies dit en premier que tu étais tante, c’est un instinct 
maternel. 

Je prends la bouteille de vin que j’ai apportée avec moi, la resservant. 

— La meilleure chose qui me soit arrivée était de devenir tante, indique-t-elle 
en souriant quand elle parle d’eux. Enfin, sans le fait que leur père mérite d’avoir 
une irritation des couilles. Ou une crise d’hémorroïdes permanente, saignements 
et plaies à vif. 

— Waouh, à ce point-là ? demandé-je en prenant mon verre de vin. 

— Quand tu promets d’aimer quelqu’un pour l’éternité, alors ce doit être pour 
l’éternité. Pas jusqu’à ce que ce quelqu’un ne me prête plus d’attention, réplique- 
t-elle en haussant les épaules. Voilà pourquoi je ne me marierai jamais. Pourquoi 
prendrai-je ce risque ? 

Son sourire s’adoucit. Elle pose son verre sur la table et sa tête sur son bras. 

— Les contes de fées n’existent pas, Noah, il n’y a pas de prince charmant. 

Ses yeux se ferment légèrement. Ses paupières semblent tellement lourdes. 

Je hoche la tête, prenant sa joue en coupe dans ma main. 

— Repose-toi un peu. Je te réveillerai quand les pizzas seront là, lui dis-je 
alors qu’elle remonte ses genoux et se met en boule. 

Je me lève et marche vers l’une des banquettes qui servent également de 
rangement. 

Je sors une couverture et vais la poser sur elle. La sonnerie retentit, alors je me 
précipite à l’intérieur pour payer le livreur. En retournant vers le four, je pose la 
pizza sur le plan de travail. Je nettoie la table, soulève une assiette et la sens à 
nouveau. Je grimace, puis je jette tout ça à la poubelle. Je pose deux morceaux 
de pizza dans chaque assiette, les apportant dehors. Je m’avance vers le transat et 
m’apprête à crier que je suis de retour, mais ses yeux sont toujours fermés. Je 
garde les assiettes en équilibre en montant sur le transat. J’essaie de ne pas faire 
trop de mouvements afin de ne pas la déranger. Une fois assis avec mon dos 
contre l’oreiller, je plie la pizza et en prends un morceau. Je gémis dès que ma 
langue goûte la sauce, puis la viande et enfin le fromage. Merde, c’est la 
meilleure chose que je pense avoir mangée de toute ma vie. Bon, peut-être pas, 
mais après cette fausse viande grinçante, ça figure plutôt en bonne place. 



Après avoir fini de manger mes deux parts, je rentre pour prendre mon iPad. 
Autant travailler. En l’apportant au transat avec moi, je m’installe à côté de 
Kaleigh. Ses cheveux sont étendus sur l’oreiller, alors je prends une photo d’elle 
avec l’iPad. Elle ressemble à un ange, à un démon au visage d’ange. Je souris, 
puis j’ouvre mes mails et parcours quelques contrats qui doivent être présentés à 
Sal. Je ne sais pas depuis quand je travaille lorsque je l’entends remuer à mes 
côtés. 

— Quelle heure est-il ? demande-t-elle en étirant ses bras au-dessus de la tête, 
et son dos s’arque. 

— Presque vingt-deux heures. 

Je pose mon iPad sur la déserte, me retourne pour me baisser et l’attraper par 
la taille, la rapprochant vers moi. Ses mains s’enroulent automatiquement autour 
de moi. 

— Tu as loupé la pizza. 

Je l’embrasse sur les lèvres tandis qu’elle passe sa jambe par-dessus ma 
hanche, ma hampe positionnée juste à l’extérieur de son intimité. La chaleur 
irradie à travers mon pantalon, mon sexe brusquement prêt à faire la fête. 

— Je devais être plus fatiguée que je le pensais, déclare-t-elle en fondant 
contre moi. Salut, bonhomme. 

Elle rit alors que mon visage plonge dans son cou. 

— Bonhomme ? répété-je en haussant les sourcils. Je vais te montrer un 
bonhomme. 

Je la fais rouler sur le dos, ses jambes écartées, puis se verrouillant au niveau 
des chevilles et reposant sur mes reins. 

— C’est plus qu’un bonhomme. Il ressemble plus à la queue d’une grosse 
baleine bleue. 

Je me penche pour l’embrasser, m’enfonçant en elle alors que ma langue 
envahit sa bouche. Elle prend le contrôle de ce baiser. 

Ses mains passent autour de mon cou, sur mes épaules, le long de mes bras et 
remontent sur mon torse avant qu’elle mette fin au baiser. 

— J’aimerais vraiment ne pas avoir de règle. 

Mes bras me retiennent. 

— Quelle règle ? 

— Je ne couche pas deux fois avec la même personne. 

— Mais pourquoi en faire une règle ? lui demandé-je. 

— C’est plus simple pour tout le monde et personne n’est blessé. Aucune zone 
sombre. Et tout le monde n’en saura rien et ne m’en voudra pas. Ça ressemble un 



peu à peace and love en quelque sorte. 

Je secoue la tête. 

— Et si tu apprécies vraiment la personne après cette seule fois ? Et s’il est la 
meilleure queue que tu aies eue ? demandé-je en lui faisant un clin d’œil. Au cas 
où tu ne comprendrais pas la question, je suis la meilleure queue que tu aies eue. 

Elle se moque de moi. 

— Même si c’est le cas, je ne brise pas la règle, affirme-t-elle en 
m’embrassant sous le menton. Et tu es vraiment la meilleure queue que j’ai 
connue. Ce qui m’attriste puisque les autres n’ont plus aucune chance. 

— Alors, nous devrions réunir à nouveau nos parties. 

Je m’enfonce contre elle. 

— Mon grand garçon, et je mets l’accent sur le grand, adorerait vraiment 
sortir et se pelotonner en toi. 

Elle glousse encore et cette fois, son ventre lâche une grosse plainte. 

— Eh bien, j’imagine que cette cour devra attendre que tu sois nourrie. 

Je roule loin d’elle et mon sexe proteste en sursautant. 

— Peut-être que tu as faim et que c’est pour cela que tu crois que nous 
devrions encore baiser. 

Elle se tourne pour se lever de la méridienne, ramenant ses cheveux dans un 
chignon. 

— Oui, nourris-moi. 

Elle prend les verres et la bouteille de vin presque vide, me suivant à 
l’intérieur. 

Je sors sa pizza, la glisse dans le micro-onde. Je lui prends une fourchette et 
un couteau tandis qu’elle s’installe devant l’îlot de la cuisine. En déposant la 
pizza à présent chaude devant elle, je souris. 

— Pour vous, madame. 

Elle prend une part, la plie comme moi et la mange, ignorant totalement la 
fourchette et le couteau. 

— C’est vraiment, vraiment bon, dit-elle entre deux bouchées. Beaucoup 
mieux que le sandwich au steak, pas vrai ? demande-t-elle en attrapant sa 
deuxième part. 

— Tu ne peux pas appeler ça un sandwich au steak s’il n’y en a pas dedans. 

J’appuie mon coude sur le plan de travail. 

— Et il n’y avait pas de steak dans ce truc. 

Elle prend une gorgée d’eau que j’ai déposée avant d’y placer la pizza. 

— OK, bon, le sandwich végétarien alors. 



Elle lève les yeux au ciel tout en continuant de manger. 

— Alors comment puis-je t’amener à briser ta règle ? 

Je me demande à quel point elle respecterait son vœu. 

— Tu ne peux pas, dit-elle en haussant les épaules. Je ne vais pas m’infliger 
ça et je refuse de faire subir ça à l’autre personne. 

— Et si nous tramons ensemble comme amis et que les choses évoluent, alors 
tout le monde y gagne. 

J’essaie de ne pas sembler désespéré. Je ne suis jamais sorti avec une femme 
de ma vie, mais pour la goûter encore, je serais plus qu’heureux. 

Elle me regarde avec une mine perplexe. 

— Tu veux tramer avec moi pour voir si je vais modifier ma règle ? 

Elle secoue la tête, puis prend une autre part de pizza. 

— Tu as perdu la tête. Les hommes et les femmes ne peuvent pas être amis. 

Je me redresse, croisant les bras sur ma poitrine. 

— Pourquoi pas ? 

— Eh bien, commence-t-elle à dire en essuyant ses mains dans sa serviette, les 
femmes viennent de Mars, les hommes de Vénus. 

Elle hausse les épaules, saisit son verre d’eau comme si elle venait de résoudre 
une affaire. 

— Mais qu’est-ce que ça veut dire ? 

— Tu ne peux pas être ami avec le sexe opposé sans que le noir et le blanc 
deviennent gris. 

— Donc, tu es en train de me dire que tu n’es pas amie avec les hommes ? 

Elle secoue la tête. 

— Non, j’ai beaucoup d’amis masculins. La plupart sont gays et l’autre 
majeure partie, ce sont les conjoints de mes amies. Mais je ne suis pas amie avec 
les hommes avec qui j’ai couché. 

Je lève brusquement les mains. 

— Pourquoi pas ? Si tu as une règle... dis-je en faisant un signe de la main, 
alors pourquoi tu ne t’ouvres pas ? 

Elle hausse les épaules. 

— Je ne me suis jamais mise dans cette position, donc je ne peux pas 
répondre, mais je peux affirmer que si toi et moi... dit-elle en nous désignant, 
nous sommes amis, ce noir et ce blanc vont devenir gris. 

Je lui souris. 

— Tu ne peux pas dire non à mon charme. 

— Non, je dis que tu ne voudras pas d’une amitié avec moi. Tu seras jaloux si 



j’ai un autre rendez-vous. Tu seras jaloux si nous sortons prendre un café, puis 
qu’un « ami », explique-t-elle en utilisant des guillemets, m’appelle ou si je 
rejoins un autre homme. 

— N’importe quoi. Je pense pouvoir me retenir. Je pense que tu ne peux pas te 
retenir. Je pense qu’une fois qu’une autre femme regardera tout ça, dis-je en 
désignant mon corps d’une main, tu feras ce que les filles font : sortir les griffes 
et commencer à me revendiquer. 

Elle rejette la tête en arrière et rit. 

— Tu as vraiment une si grande estime de toi-même. 

Elle continue : 

— Que dis-tu de ça ? Demain, je vais faire du yoga avec des « amis ». Tu 
devrais venir, propose-t-elle en se levant, prenant son assiette et la déposant dans 
l’évier. 

Je l’attrape par la taille, l’attirant contre moi. 

— Les amis ne fourrent pas leurs queues dans le bas-ventre des autres amies. 

— Mon pénis se dresse seulement pour saluer de très bonnes amies, réponds- 
je en la relâchant. À présent, allons prouver que ta théorie est fausse, d’accord ? 

— Très bien, riposte-t-elle en se retournant pour attraper son sac. Je t’enverrai 
l’adresse par message demain et je suppose que nous nous verrons là-bas. 

— Attends, dis-je alors qu’elle dévale les marches pour rejoindre sa voiture. 
Je ne passe pas te chercher ? 

— Ça serait un rendez-vous. 

Elle se retourne à nouveau, marche vers sa voiture et déverrouille la portière. 

— Waouh, tu ne penses pas pouvoir être dans une voiture avec moi sans que 
ça devienne sexuel ? 

Je m’appuie contre le montant et souris. 

— Intéressant. 

— Tu es un mec marrant, Noah. 

C’est la dernière chose qu’elle dit avant de grimper et de s’en aller. 

Je contemple ses feux jusqu’à ce que je ne puisse plus les voir. En éteignant 
toutes les lumières de la maison et m’assurant que tout est fermé, je vais me 
coucher avec une liste de choses à faire et un sourire sur le visage. 

Ma matinée se passe dans accroc. Je m’apprête à demander à quelqu’un de 
m’apporter mon déjeuner quand Harvey entre dans mon bureau. 

— Je suis venu voir si les gens mentaient, dit-il en allant s’asseoir sur le 
canapé. 

Je suis sur le point de lui répondre quand Austin entre. 



— Connard, hurle-t-il presque, puis il regarde Harvey. Salut. 

— Pourquoi suis-je un connard ? demandé-je en me réadossant, mes mains se 
posant sur les accoudoirs. 

— Oh, commence-t-il, tu l’es tous les jours, mais là, tu l’es encore plus. Il 
nous a forcés, John et moi, à faire une planque pour une fille, hier. 

— Sérieux ? demande Harvey, intrigué. 

— C’était pendant la journée. En plein jour. Des gens ont appelé les flics 
parce qu’ils pensaient que nous étions des pédophiles. 

Il secoue la tête. 

— J’ai rampé dans de la pisse et de la merde pour lui. J’ai pris deux douches 
pour me débarrasser de l’odeur nauséabonde. En fait, je crois que c’était de 
l’urine de putois, termine-t-il alors que Harvey rit. 

— Oh, je t’en prie, tu ne pourrais pas t’asseoir dans la voiture si c’était un 
putois. 

— Le bureau parle de lui aussi. Il est venu au travail en sifflant. 

Le regard de Harvey passe d’Austin à moi. 

— Et il n’a pas mis la main sur une des filles ce matin. 

Il hoche la tête. 

— Je suis certain que si, réponds-je en essayant de me rappeler et me rendant 
compte que je n’ai pas dit une chose inappropriée de la journée. Laisse-moi te 
poser une question, finis-je par demander. Si quelqu’un faisait du goat yoga, 
porterait-il un jockstrap ? 

Ils s’arrêtent de parler et clignent des yeux. Austin se lance en premier. 

— Pourquoi irais-tu faire du yoga, sans parler du goat yoga ? 

— Kaleigh a dit qu’elle ne baise pas le même type deux fois. Alors je l’ai 
convaincue d’être amis, dis-je en croisant les mains sur mon ventre. 

— Tu n’as jamais été ami avec une femme de ta vie, répondent Austin et 
Harvey en même temps. 

— Ce n’est pas vrai. Je suis ami avec Dani et Barbara. Oh, et... 

Je claque des doigts, essayant de trouver d’autres noms. 

— Premièrement, commence Austin, tu es ami avec Dani parce que John te 
couperait la queue avec une scie rouillée si tu la regardais de travers, et c’était 
avant qu’ils se marient. Et Barbara a quatre-vingt-dix ans. 

— D’accord, pourrait-on arrêter ce contre-interrogatoire ? Dois-je porter un 
jockstrap ou non ? 

— Donc, lance Harvey, tu as baisé cette fille. Tu Tas surveillée, puis quand 
elle te dit qu’elle ne couche pas avec le même crétin deux fois, tu lui racontes 



que tu veux seulement être ami avec elle, et elle y croit ? demande-t-il, les 
sourcils plissés. 

— Oh, Seigneur, lâché-je en me redressant et en passant une main dans mes 
cheveux. Je peux être ami avec une fille. 

Quand ils secouent tous les deux la tête, je continue : 

— Je peux. Et si elle m’a brisé la queue ? Je peux le faire. Est-ce si difficile ? 

— Alors tu vas faire du goat yoga ? C’est quoi ces conneries ? demande 
Harvey. 

— J’ai regardé sur Google ce matin. En gros, c’est du yoga avec des chèvres 
qui se baladent, expliqué-je en levant les mains. On leur donne libre cours. 

— Il faut absolument que tu portes une coquille, intervient enfin Austin. 

— C’est ce que je pensais aussi. Imagine qu’ils viennent me mordre la queue. 

Je secoue la tête 

— Je mourrais. 

— Oui, tu devrais vraiment couvrir les bijoux de famille, assure Harvey. 

— C’est ce que je pensais, dis-je en saisissant mon entrejambe. Tout garder en 
place et intact. 

Harvey se lève et donne à Austin une tape sur l’épaule. 

— Je dois y aller. Il faut que je commande un bijou à ma femme ou un truc du 
genre pour la remercier. 

Puis il me regarde. 

— Pour tout. 

Je ris quand il sort. 

— Tu sais qu’elle va voir clair dans tes conneries, pas vrai ? dit Austin. Tu ne 
reconnaîtrais pas le platonique s’il te frappait dans les couilles, puis te donnait un 
coup de genou dans le visage. 

Je penche la tête. 

— Mec, tu as des problèmes d’agressivité, je pense que tu devrais l’évacuer 
de ton système en baisant. 

Je me lève. 

— En plus, peut-être que je ne veux pas non plus la baiser, dis-je avec un 
grand sourire. Il faut que je travaille sur mes expressions. 

— Tu es tellement taré. Les chèvres sont le cadet de tes problèmes. 

Il secoue la tête en sortant de la pièce. 

— Je suis taré ? Tu te promènes en bandant pour ton assistante. Même après 
qu’elle a presque fait exploser tes couilles ! crié-je tandis qu’il s’en va, me 
faisant un doigt d’honneur. Tu n’as pas un tapis de yoga que je pourrais 



emprunter par hasard ? 

Il secoue simplement la tête jusqu’à ce qu’il tourne à l’angle. 

Je prends mon téléphone et envoie un texto à Kaleigh. 

Où achète-t-on un tapis de yoga et des vêtements ? 

Sa réponse est presque instantanée. 

J’ai prévu le coup. Présente-toi quinze minutes avant pour pouvoir te 
changer. 

Parfait. À tout à l’heure, mon amie. 

Je souris en reposant le téléphone et en dressant une liste de choses dont nous 
pouvons discuter. Des choses dont parlent des amis. Du temps, de la politique... 
oubliez ça, personne ne parle de politique. Jusque-là, le temps. J’appelle Norma 
pour qu’elle vienne dans mon bureau. Une fois qu’elle est là, je lui demande : 

— Norma, de quoi discutez-vous avec vos amis masculins ? 

Je m’empare de mon stylo, attendant sa réponse pour prendre des notes. 

— Vous pouvez discuter de pas mal de choses. Du temps, des voyages, de ta 
journée, de ton plat préféré, de l’école, des enfants, du sport. La liste est longue, 
monsieur. 

Je hoche la tête. 

— Super. Merci encore, Norma. 

Je lui souris alors qu’elle sort. Elle pivote avant de partir. 

— Cette expression vous va bien, dit-elle. 

— Quelle expression ? 

— Vous êtes séduit, répond-elle en sortant, me laissant avec un sourire aux 
lèvres. 

Merde, si ça ressemble à ça d’être séduit. Je baisse les yeux sur mon sexe. 

— Désolé, mon pote. Je m’occuperai de toi autant que possible. 



Chapitre 14 
KALEIGH 


— Tu as fait quoi ? me hurle Stéphanie tout en donnant un coup sur le bureau à 
côté d’elle. 

— Je lui ai dit que nous pouvions être amis. Seigneur, ce n’est pas comme si 
je ne pouvais pas être amie avec un homme. 

Je lève les yeux au ciel et prétends vérifier mes ongles afin qu’elle ne voie pas 
dans mes yeux que je raconte des conneries. 

— Les seuls amis que tu as sont gays. Ou ce sont les maris d’amies, me dit- 
elle en me pointant du doigt d’un air accusateur. Tu as couché avec lui. 

— J’en suis consciente. Mon vagin est encore un peu sensible, merci. 

Je jette un coup d’œil au studio. 

— Tu n’as jamais intégré quelqu’un dans ton cercle d’amis avec qui tu as 
couché, insiste-t-elle en prenant une longue gorgée d’eau. Il est si gros que ça ? 

Je lève à nouveau les yeux au ciel, ne voulant pas répondre à ses questions. 

— Bref, tu peux appeler Amelia et lui demander de le rembourser et me 
facturer ça. 

— Donc, que je comprenne bien s’il te plaît, parce que je semble être un peu 
perdue. Tu rencontres ce type canon avec qui tu couches. Puis il t’envoie un 
million de roses et tu l’envoies promener. 

Elle me regarde et je ne réponds rien, donc elle continue : 

— D’une certaine façon, il t’a jeté un sort et tu as dérogé à ton principe de ne 
jamais être amie avec les personnes qui ont été en toi, déduit-elle en penchant la 
tête. J’ai raison. 

— Premièrement, ma sœur me Ta présenté. Je ne suis pas allée à sa rencontre. 
Deuxièmement, les femmes et les hommes peuvent être des amis platoniques. 
Apparemment, plein de gens le font, à ce qu’on m’a dit. Et troisièmement, 
j’admets que je pense exactement à ce que tu as souligné, mais Noah n’acceptait 
pas que je refuse, alors je devais lui prouver le contraire. 

Je croise mes bras sur ma poitrine. 

— Ça va être mieux que de regarder Bachelor in Paradise, se réjouit-elle en 
frappant dans ses mains et en se les frottant. 

Je m’apprête à lui dire qu’elle est ridicule quand je reçois un texto de Noah, 
m’informant qu’il n’a pas de tapis de yoga ou de vêtements. Je ris tout en tapant 



ma réponse et en me dirigeant vers le présentoir à vêtements qui pendent dans le 
coin. 

— Vas-tu trouver des vêtements pour ton ami qui est un homme sur qui tu 
veux sauter dessus toute la nuit ? demande-t-elle en se penchant sur le comptoir 
pour me voir attraper un short ample avec un débardeur assorti. Pourquoi ne lui 
donnes-tu pas un short moulant ? crie-t-elle alors que je lui lance un regard noir. 
Tu sais, celui pour lequel nous restons là à observer les hommes, celui qui 
montre s’ils sont garnis. 

— Mets une annonce dans le journal indiquant que nous cherchons une 
réceptionniste, dis-je en me retournant et prenant un tapis de yoga bleu. Tu es 
virée, indiqué-je en sortant et en mettant les affaires dans ma voiture, me 
préparant à aller chercher les enfants. 

Quand je me gare au studio de yoga, je vois mon amie Caroline, la 
propriétaire du studio, et Tammy, sa partenaire. Je saisis le sac avec les 
vêtements de Noah et nos deux tapis, marchant vers elles avec un sourire. 

— Salut, dis-je en les embrassant toutes les deux. J’ai tellement hâte pour ce 
soir. Les chèvres sont déjà là ? leur demandé-je en cherchant Noah. 

— Oui, répond Tammy en m’attrapant par la main. Viens à l’intérieur et tu vas 
voir que nous en avons environ trente et il y a aussi des bébés. 

On m’entraîne dans le studio. Il n’est pas aussi grand que le mien ; il n’a 
qu’une grande salle avec un mur couvert de miroirs. Des personnes s’installent 
alors que trente chèvres se familiarisent avec la salle. Elles sont toutes espacées, 
certaines sautant les unes sur les autres, d’autres allongées. Il y a environ dix à 
quinze personnes déjà présentes dans la pièce. Je vois quelques personnes 
familières venant de mon studio, alors je souris et fais signe de la main tandis 
que je pose les tapis. Je déroule le mien et je vais pour m’asseoir et commencer à 
m’étirer lorsque Karen s’approche. 

— Salut, dit-elle tandis que je me penche pour enrouler mes mains autour de 
mes chevilles, étirant mes ischio-jambiers. 

Je me relève. 

— Salut, tu as hâte pour le cours ? lui demandé-je en souriant. 

On appelle Karen la cougar de yoga. Elle s’allonge sur son tapis, mate sa proie 
et lui bondit dessus. 

— J’ai hâte de voir ce que ça va vraiment donner. Comment les chèvres vont 
réagir. 

Elle s’apprête à continuer quand la porte s’ouvre, faisant tinter la clochette au- 
dessus de la porte. Nous regardons toutes les deux Noah qui se tient à présent sur 



le seuil. Le soleil l’enveloppant le fait ressembler à un ange. Le rictus qu’il me 
jette fait fondre ma culotte et il n’a encore rien dit. 

— Bon sang, souffle Karen, mais elle s’arrête de parler quand elle voit Noah 
s’approcher de moi. 

— Salut. 

Je lève la main pour lui faire signe, mais il arrive, se penche et m’embrasse 
sur la joue. 

— Je suis contente que tu aies pu venir. 

— Je n’aurais manqué ça pour rien au monde, répond-il d’une voix douce. 

Je suis sur le point de dire quelque chose lorsque Karen se racle la gorge. Je la 
vois se balancer d’un côté à l’autre avec ses mains derrière son dos. 

— Qui avons-nous là ? demande-t-elle. 

— Hmm, Karen, voici mon ami, Noah. Noah, voici Karen, les présenté-je 
d’un signe. 

Noah tend la main pour serrer celle qu’elle a tendue. 

— Oh, jolie poigne que nous avons là, constate-t-elle et je suis à deux doigts 
de grogner et d’avoir des haut-le-cœur. 

— J’ai tes vêtements de rechange, lui dis-je en lui tendant le sac en toile dans 
lequel j’ai mis ses affaires. Il y a une salle de bain par-là, indiqué-je en montrant 
la porte dans le coin de la pièce. Le cours commence dans cinq minutes, 
l’informé-je alors qu’il acquiesce et se dirige vers la salle de bain. 

— Sainte mère de Dieu, lâche Karen en l’observant s’en aller. Qui est ce joli 
verre de lait froid après un bon gâteau au chocolat et au riz soufflé ? 

— C’est Noah. 

Mes yeux parcourent la pièce à la recherche de quelqu’un avec qui je pourrais 
la laisser avant qu’elle se mette à poser d’autres questions. 

— Il est célibataire ? 

— De ce que je sais, il l’est. 

Je vais pour continuer quand la porte s’ouvre et Stéphanie entre, marchant 
directement vers moi. 

— Hé, je suis contente de ne pas être en retard. Quoi de neuf, Karen ? nous 
salue-t-elle. 

— Steph, tu connais Noah ? Prend-il des cours au studio ? La salle de détente 
? Quoi que ce soit ? demande Karen tandis que Stéphanie déroule son tapis à 
côté du mien. 

— Aucune idée. C’est un ami de Kaleigh, répond-elle en se penchant pour 
caresser la chèvre qui essaie de lui lécher les pieds. 



— Je vais tenter le coup. Ça ne te dérange pas, n’est-ce pas, Kaleigh ? 
s’enquiert-elle en attendant que Noah revienne. 

— Non, pas du tout, mais je dois te prévenir, dit-elle en regardant autour de 
moi pour voir si quelqu’un nous écoute. Il souffre de SU. Tu sais, le syndrome de 
l’intestin irritable. 

Stéphanie glousse, une chèvre devant sa bouche pour la cacher. 

— Oh, ils ont des médicaments pour ça, assure Karen. 

— Il souffre aussi d’impuissance sexuelle, lancé-je à brûle-pourpoint, choquée 
par moi-même. 

Karen me regarde fixement, bouche bée. 

— Oui, et si ça ne suffisait pas d’avoir une impuissance sexuelle, à la minute 
où son pénis est en érection, il souffre de diarrhée, continué-je en voyant Noah 
revenir dans la pièce. Il n’aime pas en parler, murmuré-je à Karen qui lui jette un 
coup d’œil, puis s’en va. 

— Amis, mon cul, marmonne Stéphanie tandis que Noah prend place à côté 
de moi, devant son tapis. 

Il me sourit. 

— C’est mon tapis ? demande-t-il alors que j’opine. 

— Salut, dit Stéphanie depuis sa position assise. Je m’appelle Stéphanie. Je 
travaille avec Kaleigh. 

— Bonjour, la salue Noah en se penchant avant de s’arrêter lorsqu’une chèvre 
lui mord le mollet, le faisant sursauter. Enfoiré, siffle-t-il. 

— Très bien tout le monde, avant de commencer, je vais passer en revue 
quelques règles. Les chèvres sont libres d’aller et venir à leur guise. Elles ne sont 
pas propres donc il y a un risque qu’elles puissent aller là où elles veulent, 
commence Tammy, la monitrice. La plupart savent sauter, donc il arrive parfois 
que quand vous êtes dans une position, la chèvre en profite pour vous sauter 
dessus. Veuillez ne pas paniquer. Vous pouvez vous blesser, ainsi que la chèvre. 
Si par hasard, elle vous saute sur le dos, faites la posture de la table. 

Noah se penche pour me demander : 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Cela étant dit, si à tout moment vous ne vous sentez pas en sécurité ou à 
l’aise, dites-le et Caroline ou moi-même viendrons vous aider à vous recentrer. 
OK, c’est parti. Tout le monde sur son tapis. Les pieds parallèles à vos épaules. 
À présent, prenez une grande inspiration et expirez. 

Noah imite ce que fait Tammy et essaie de chasser une chèvre qui tente de lui 
mordiller les doigts de pied. Le geste incite la chèvre à revenir, sa tête 



atterrissant droit sur le haut de sa cuisse, lui donnant presque une crampe. Il 
tombe sur un genou. Cette fois, deux autres chèvres vont vers lui, pensant que 
c’est leur jouet personnel. L’une d’elles cherche à lui lécher le nez tandis qu’une 
autre lui mord l’arrière du short. Deux chèvres sautent sur celle qui essaie de le 
tripoter, l’une d’elles le frappant dans les parties, faisant un bruit sourd. 

— Je savais que la coquille me serait utile. 

Il me sourit, incitant la langue de la chèvre à glisser dans sa bouche. Il 
repousse gentiment la chèvre. 

— Hé, tu ne m’as même pas offert un dîner, lâche-t-il en retournant sur son 
tapis. 

— Nous allons commencer doucement avec le Sukhasna, qui est la pose 
facile, indique-t-elle en prenant position sur le sol, croisant les jambes l’une sur 
l’autre. 

Elle passe en revue les instructions sur la façon d’exécuter proprement la 
pose. Une petite chèvre brune s’approche de moi, saute sur mes genoux, puis 
s’allonge en posant sa tête sur ma jambe. 

— Aïe. 

J’ouvre les yeux, regardant Noah qui se gratte le dos. 

— L’enfoiré m’a mordu deux fois, me murmure-t-il. 

J’essaie de ne pas rire, mais je glousse silencieusement. 

— Comment puis-je faire pour qu’il soit calme comme lui ? 

Il désigne la chèvre qui dort à présent sur mes genoux. 

— C’est l’énergie que tu dégages. Je suis plus zen. Tu es plus rock and roll, 
lui dis-je en fermant les yeux et reprenant ma respiration. 

— Concentrez-vous sur votre respiration, conseille Tammy alors qu’elle 
inspire et expire. 

Nous restons dans cette position pendant environ deux minutes, sa voix calme 
reprenant : 

— Nous allons nous diriger vers l’Adho Mukha Svanasana qui est la position 
du chien tête en bas, précise-t-elle en se mettant sur ses mains et ses genoux. 

Je n’ai pas besoin de la regarder faire, mais j’ouvre les yeux, observant Noah 
qui essaie de se mettre en position sur ses mains et ses genoux, mais les chèvres 
sont partout sur lui, comme s’il stocke de la nourriture sur son corps. Il s’apprête 
à se dresser sur ses doigts de pied quand une chèvre se dirige vers son postérieur. 
Elle mordille sa fesse, forçant Noah à pivoter un peu ses hanches, mais la chèvre 
ne lâche pas et à présent, son ami vient se joindre à la fête. Cette fois, les deux 
chèvres s’attaquent directement à son cul. 



Noah écarte la chèvre en sifflant : 

— Fous le camp. 

Je regarde la scène et ris intérieurement alors qu’une chèvre bondit sur mon 
dos. Je m’abaisse sur mes genoux pour m’assurer que la chèvre ne tombe pas. 
Une autre grimpe sur le tapis de Stéphanie et fait ses besoins juste à côté. Noah 
essaie toujours de se débarrasser de la chèvre. Il bascule à gauche, mais l’autre 
chèvre lui rentre dedans. Elle file, les deux lui mangeant pratiquement les fesses 
tandis qu’il oscille d’un côté à l’autre. Son short est tiré par leurs dents de 
gauche à droite. 

— C’est un viol par chèvres, peste-t-il à voix haute tandis qu’une chèvre 
monte sur son tapis et s’allonge sous lui. 

Elle lève les yeux et tente de mordre le tee-shirt qui pend. 

— Hmm, excusez-moi, ce n’est pas très confortable là, lâche-t-il tout haut, 
forçant Caroline à se lever et à s’approcher de lui, chassant les chèvres avec des 
paroles encourageantes. 

— Elles t’aiment vraiment bien, déclare-t-elle quand l’une d’elles s’approche 
à nouveau en trottinant, chargeant presque comme si c’était un taureau et que 
Noah agitait le drapeau rouge. 

Elles sont surprises par Caroline avant qu’elles n’atteignent leur cible 
principale, qui est Noah. Caroline reste à ses côtés jusqu’à la fin du cours pour 
repousser toutes les chèvres qui semblent être éprises de lui. En fait, un morceau 
de l’ourlet de son tee-shirt a disparu. 

Tammy finit par crier la dernière pose de la soirée, qui est le Shavasana, aussi 
appelé la posture du cadavre. 

— Cette posture est connue pour être la plus difficile, commence-t-elle à 
expliquer tandis qu’elle se met sur le dos. Elle est difficile parce que vous restez 
allongé et vous libérez votre esprit de tout. Toutefois, votre esprit ne se ferme 
jamais réellement. Je sais que beaucoup d’entre vous penseront aux mails que 
vous auriez dû envoyer ou ce que vous allez manger au dîner, continue-t-elle tout 
en posant ses mains sur ses côtes. Ou peut-être que certains d’entre vous se 
demandent quelle est l’odeur qu’ils sentent, mais voici quelque chose pour vous 
aider à repousser ses mauvaises pensées. Je veux que vous pensiez à une chose 
qui vous fera sourire. 

Je ferme les yeux, me forçant à m’éclaircir les idées, à mettre de côté les 
pensées durant les trois prochaines minutes. Je me concentre exactement sur ce 
que Tammy a dit. Je pense à une chose qui me fait sourire. Je pense à ma nièce et 
mon neveu, à ma famille, même s’ils sont obsédés. Je souris, inspirant et 



expirant alors qu’une chèvre vient s’asseoir à côté de moi et qu’une autre 
s’installe au-dessus. Je suis sur le point de continuer d’avoir de pensées 
heureuses quand j’entends la voix de Noah. 

— Enfoiré, siffle-t-il. 

J’ouvre les yeux. Trois nouvelles chèvres l’entourent. L’une d’elles essaie de 
manger son entrejambe, une autre est près de son oreille tentant de mâchouiller 
le col de son tee-shirt, tandis que la dernière se jette sur son ventre, puis tombe 
sur le côté et se jette à nouveau. Tammy finit par annoncer la fin du cours. Noah 
roule sur ses genoux, se lève et se penche pour rouler son tapis. Je marche vers 
lui. 

— Impatient de partir ? lui demandé-je en essayant de ne pas glousser devant 
l’air renfrogné sur son visage. 

— Ces chèvres sont sacrément agressives et doivent rester dans la nature. J’ai 
été mordu, mordillé, léché, sauté dessus et je jure que cette chèvre avait son 
museau dans mon trou du cul. 

Je tends la main pour attraper son bras, mais la retire quand la voix de Tammy 
résonne. 

— Je suis désolée que ça n’ait pas été aussi relaxant pour toi que pour le reste 
d’entre nous. Il semble qu’elles aient été attirées par toi et ton énergie. 

Noah hoche la tête, me tend son tapis afin qu’il puisse rouler le mien. Quand il 
termine, il prend le tapis que je tiens ainsi que celui qu’il vient juste d’enrouler et 
attrape le sac. 

— Merci pour le cours, dit-il en sortant pieds nus. 

Je dis rapidement au revoir à tous, observant Stéphanie arborer un sourire 
narquois en douce alors que je suis Noah dehors. Je le retrouve sur le côté du 
bâtiment remettant ses chaussures. 

— Ce doit être le pire cours de yoga, dit-il en attachant ses baskets, puis il se 
lève. Combien te dois-je pour les vêtements et le reste ? 

Il saisit son sac, sort son portefeuille et l’ouvre pour prendre de l’argent. 

Je pose ma main sur la sienne, l’empêchant de sortir quoi que ce soit. 

— C’est pour moi. Fais-moi confiance, réponds-je en lui souriant. D’une amie 
à un autre, expliqué-je en lui faisant un clin d’œil. 

— Vraiment ? Alors, cet ami peut-il te payer un verre ? Ou encore mieux, un 
truc à manger ? Je suis affamé. Je connais un petit restaurant italien sympa au 
coin de la rue. 

Pendant une minute, je pense que ça pourrait être un problème. En fait, je ne 
devrais pas aller manger avec lui. Je joue sérieusement avec le feu et quand je 



suis sur le point de lui dire non merci, je remarque Karen se lécher les lèvres en 
le contemplant. Presque comme un chat attendant d’attraper l’oiseau qui allait 
voler au-dessus de lui. 

— J’adorerais avoir un dîner amical. C’est assez près pour que nous y allions 
en marchant ? 

— Oui, acquiesce-t-il en pointant en direction du restaurant. Je vais te montrer 
le chemin, mon amie. 

Nous nous rendons d’abord à la voiture de Noah où il dépose les tapis et le sac 
dans le coffre. Dès qu’il le referme et verrouille les portières, sa main atterrit sur 
mes reins alors qu’il me conduit dans la bonne direction. Quand nous arrivons 
dans ce petit bistro, je remarque que l’intérieur est très petit et qu’ils ont 
seulement deux tables à l’extérieur. 

— Bonjour, M. Noah. 

Un homme de petite taille chauve s’approche de lui, ses bras grands ouverts 
pour le serrer contre lui. Noah se penche pour accepter l’embrassade. 

— Quelle est cette odeur ? demande-t-il en reculant, son nez se plissant. 

— Giuseppe, c’est de la bave de chèvre et certainement de la merde. 

Il tourne la tête pour sentir son tee-shirt. Il se penche pour me sentir, son nez 
touchant légèrement ma gorge, faisant presque frissonner mon corps. 

— Tu ne sens pas la chèvre. 

— Asseyez-vous dehors, suggère Giuseppe en hochant la tête vers la table. 
Oui, bien. Je vais préparer le pain. 

Il tire une chaise et s’assied en premier, me poussant à prendre place en face 
de lui. 

— Vous venez souvent ici, M. Noah ? demandé-je en m’adossant et en 
croisant les jambes. 

— Seulement quand je veux la meilleure cuisine italienne de la ville. Mi 
Amore est un peu comme manger en Italie. Il fait tout acheminer par avion. 

Il va pour dire autre chose, mais l’aide-serveur sort pour nous servir de l’eau. 

Je me penche en le remerciant, puis je prends mon eau et l’engloutis presque 
en une gorgée. 

Noah hoche simplement la tête en direction du garçon. 

Giuseppe revient dehors tout en attrapant le garçon par l’épaule. 

— Noah, voici Giovanni. C’est mon nipote. 

— Je suis son petit-fils, nous explique Giovanni en souriant, puis il retourne à 
l’intérieur. 

Giuseppe frappe dans ses mains. 



— Alors qu’allez-vous manger cette fois ? 

— Vous avez un menu ? lui demandé-je tandis que Giuseppe me sourit. 

— Bellisima, dites-moi ce que vous voulez manger et je vous le fais. 

— Je vais prendre l’osso buco avec des pâtes à côté, commande Noah avant 
de boire son eau. 

— C’est de la viande ? lui demandé-je alors qu’il acquiesce. Je ne mange pas 
de viande, indiqué-je en regardant Giuseppe. Je suis végane. 

Giuseppe me jette un regard perdu, puis regarde Noah pour chercher de l’aide. 

— Hmm, réfléchit-il en essayant d’expliquer ce qu’est un végan. Juste des 
légumes, finit-il par annoncer. 

— Pas de beurre et de fromage aussi. 

Quand je vois qu’il ne comprend pas, je lui souris. 

— Je vais prendre la salade avec de l’huile d’olive et balsamique. Et tous les 
légumes que vous souhaitez ajouter. 

Il frappe dans ses mains. 

— Je vous ferai la meilleure salade. 

Puis il fait volte-face et retourne à l’intérieur. 

— Ton sourire Ta totalement déstabilisé, dit-il avec un sourire en portant son 
verre à ses lèvres. 

Je hausse les épaules comme si je ne savais pas ce que je faisais. Nous nous 
regardons, chacun de nous essayant de déterminer quel sera le prochain coup et 
qui le fera. 

Quand Giuseppe revient avec du pain et du beurre, il me choque en ajoutant 
une assiette et mettant un peu d’huile d’olive et de vinaigre balsamique. 

— Pour vous, Bellissima. 

— Grazie, dis-je en les surprenant tous les deux avec mon mot en italien. 
C’est le seul mot que je connais avec si et ciao. 

Il rejette sa tête en arrière et rit. 

— Noah, c’est une bonne. Si ? 

— Nous sommes seulement amis, lui indique-t-il, les mots faisant un peu 
palpiter mon cœur et le serrer. 

— Ah, comme ma Maria et moi ? demande-t-il en levant les mains. Nous 
allions à l’école ensemble en Italie, raconte-t-il. Puis je suis venu en Amérique et 
elle m’a écrit des lettres. 

Je me redresse, puis me penche et pose mes coudes sur la table alors que 
j’assimile son histoire. 

— Puis ma mamma m’a appelé et m’a appris que Maria allait se marier. Mon 



cœur s’est arrêté, continue-t-il en posant sa main sur son cœur. Je suis revenu et 
lui ai demandé de venir avec moi en Amérique. 

Il termine son histoire sur un sourire. 

— Alors elle est venue avec vous ? lui demandé-je, attendant patiemment la 
fin de son histoire. 

Il secoue la tête. 

— Ah, Maria ne fait jamais ce que je dis, répond-il en joignant les mains 
comme s’il prie. Dio mi, je suis tombé amoureux de cette testa dure. 

Sa tête esquisse le geste de frapper. 

— Elle m’a dit : « Giuseppe, je veux des bébés. » Je lui ai répondu que je lui 
donnerai tous les bébés qu’elle voulait. Elle en voulait trois, précise-t-il en nous 
montrant trois doigts. Je lui en ai donné cinq. 

— Alors elle est venue ici avec vous. Elle a quitté l’Italie pour vous. 

L’idée de quitter tout ce que je connais me fait mal au cœur. 

— Elle a dit non. J’ai dit oui. Puis je suis allé voir son père et je lui ai dit que 
je voulais que Maria vienne avec moi. Il a dit d’accord, alors elle est venue. Elle 
n’était pas contente, assure-t-il, ses mains se portant à sa tête. Madonna, c’était 
une sacrée arrabiata. Elle a refusé de me parler pendant une semaine. Je crois 
que c’était la meilleure semaine de ma vie, parce qu’elle ne se tait jamais 
maintenant. 

Nous éclatons de rire alors que nous voyons cette petite créature sortir avec 
ses mains sur les hanches, ses cheveux châtain foncé attachés sur sa nuque en un 
chignon, un tablier blanc maintenu autour du cou avec ce qui semble être de la 
sauce tomate partout dessus. 

— Giuseppe, viens chercher les assiettes, ordonne-t-elle. 

Tout ce qu’il fait, c’est de hocher la tête et la suivre à l’intérieur. 

— Tu vois, me dit Noah. Tu peux être ami avec le sexe opposé. 

Je secoue la tête. 

— En gros, il a fait ce qu’il voulait. 

— C’est la même chose, répond-il en haussant les épaules. Il savait qu’au 
final elle était ce qu’il voulait et il a refusé son non. 

Je ne dis rien d’autre parce que Giuseppe et Giovanni reviennent avec nos 
plats. Ils déposent la salade devant moi, un mélange de légumes avec des 
oignons, des poivrons, des olives, du céleri, des concombres, de la courgette, des 
carottes râpées et quelques morceaux de brocolis. 

— C’est superbe, Giuseppe, dis-je, mais ce qui me frappe le plus est l’arôme 
venant du plat de Noah. 



Les pâtes sont mélangées dans ce qui semble être une simple sauce tomate. 
J’ai l’eau à la bouche, mais ce que je ne vois pas, c’est l’assiette que pose 
Giuseppe à côté de ma salade. 

— Maria a fait ça pour vous. Elle a vérifié sur Google avec Giovanni. 

Je baisse les yeux. 

— C’est du parmigiana, de l’aubergine. Elle l’a cuisinée dans de l’huile, pas 
de beurre, puis elle a mis la sauce dessus, précise-t-il en portant ses doigts à sa 
bouche. Deliscio. 

— Merci de vous être donné tout ce mal, souris-je, impatiente de le goûter. 

Il s’incline, puis s’en va. Je ne regarde pas Noah. Je prends juste ma 
fourchette, coupe l’aubergine tendre, saisis un morceau et le porte à ma bouche. 
Les saveurs heurtent ma langue en même temps, me forçant à fermer les yeux et 
à gémir. Le goût acidulé de la sauce, avec la douceur de l’aubergine... J’ouvre 
les yeux, mâchant toujours. Les yeux de Noah sont presque exorbités, ses mains 
serrant sa fourchette et son couteau tandis que sa mâchoire se contracte. 

— Ça va ? m’inquiété-je une fois que j’ai avalé. 

— Et si tu ne refaisais plus ce son pendant que nous mangeons ? Ou buvons ? 
Ou jamais ? 

Tout ceci est dit les dents serrées. 

Je ris en coupant un autre morceau. 

— Je vais faire de mon mieux, mais je ne promets rien. C’est la meilleure 
chose que j’aie jamais mangée. 

Même la salade qui est mélangée avec de la sauce au citron et balsamique est 
légère, fraîche et incroyable. 

— Comment est ton plat ? demandé-je en l’observant remuer les pâtes dans 
son assiette et en prenant une grosse bouchée. 

— C’est la deuxième meilleure chose que j’ai mangée, dit-il avec un sourire 
narquois, puis il me fait un clin d’œil. Au monde. 

Sa voix est douce. 

Mon corps s’immobilise. Mes seins se tendent comme s’ils sont prêts à 
participer à un concours de salut. Ma bouche s’assèche et c’est une bonne chose 
parce que je n’ai rien à dire, aucune répartie, rien. Juste une bouche sèche, des 
mains moites et un foutu cœur battant. J’avais raison. Vous ne pouvez pas être 
ami avec quelqu’un avec qui vous avez été, mais l’idée de ne plus le voir me 
dérange plus que je ne saurais l’avouer. 





Chapitre 15 
NOAH 


Dès qu’elle a goûté à son plat, elle a rejeté la tête en arrière et a gémi. Quel que 
ce soit le pouvoir que j’avais, il a disparu, pouf, évaporé. Ça et le fait que mon 
sang s’est dirigé vers le sud, mon sexe luttant contre la constriction de mon 
short. Je n’ai rien pu faire à part empoigner ma fourchette et mon couteau de 
toutes mes forces au lieu de retourner la table et de la dévorer. 

À l’instant où je suis allé à ce foutu cours de yoga, j’ai su que j’avais commis 
plusieurs erreurs. La première était que l’odeur était vraiment horrible, comme si 
je me trouvais au beau milieu d’une basse-cour. La deuxième était son sourire. 
Son sourire m’arrêtait net, puis c’était finalement ce foutu pantalon de yoga. 
Seigneur, heureusement que je portais un slip, ce qui ne m’a pas obligé à montrer 
au monde ce que j’avais à offrir. Mais je suis maintenant dans le même état. 
Cette femme m’excite tout le temps. 

Tout ce truc sur le fait d’être amis est des conneries. Il est impossible qu’elle 
ne me désire pas autant que je la désire. Je peux le voir dans ses yeux, dans la 
façon dont son corps me répond. Je vais pour me pencher et prendre sa main 
dans la mienne lorsque Giovanni revient. 

— Nonno veut savoir si vous voulez autre chose à manger ? 

Kaleigh lui sourit. 

— Je ne peux plus rien avaler. 

Il hoche la tête tout en prenant son assiette. Je repose ma fourchette et mon 
couteau. 

Il débarrasse la table, nous laissant seuls. 

— Tu vois, dis-je en prenant mon eau. Nous pouvons dîner ensemble comme 
des amis, déclaré-je en lui faisant un clin d’œil. 

— Oui, oui, oui, abdique-t-elle en levant les yeux au ciel. 

Giuseppe arrive avec une assiette de fruits. De la pastèque, des raisins, du 
cantaloup et quelques figues. 

— Hmmm, j’adore les fruits, s’extasie-t-elle en prenant un morceau de 
pastèque, en mordant dedans, et c’est presque comme si cela se passait au 
ralenti. 

Ses dents mordent la pastèque, le jus coulant du coin de sa bouche. Elle lèche 
sa lèvre inférieure pleine, mes yeux suivant le mouvement. 



— Noah. 

Je secoue la tête. 

— Où êtes-vous parti ? rit Giuseppe. 

— Je pensais juste à ma journée remplie de demain. 

Je prends deux grains de raisin et les fourre dans ma bouche. 

— Vous travaillez trop. C’est la même chose pour le pays. En Italie, vous 
devez ralentir et savourer la vie. La Vita Bella. 

La belle vie, dit-il, et je lui fais un signe de la tête. Je paie l’addition ou du 
moins, j’essaie, mais puisque nous sommes amis, Kaleigh met son grain de sel. 

En nous levant, Giuseppe s’approche, embrasse Kaleigh sur les deux joues. 

— Vous revenez, d’accord ? 

Elle sourit et acquiesce. Le retour vers les voitures se fait dans le silence. Les 
seuls bruits viennent des voitures occasionnelles ainsi que des criquets. Je la suis 
jusqu’à son véhicule, nos mains s’effleurant. 

Elle ouvre sa portière et pivote en se tenant devant. 

— Merci beaucoup d’être venu et pour le dîner. 

Je me penche plus près. Son souffle se fait doucement irrégulier. 

— Il n’y a aucun endroit au monde où j’aurais préféré être. 

Elle se tient droite. 

— Même le viol avec les chèvres ? se moque-t-elle en se penchant. 

— Même ça. 

Je m’avance un peu plus. 

— Tu veux entendre un secret ? lui proposé-je et elle ne répond pas, mais je 
vois sa gorge bouger alors qu’elle déglutit et hoche la tête. Si c’était un rendez- 
vous, je terminerais ça différemment, lui murmuré-je. 

Elle cligne des yeux. Elle plisse les lèvres, puis se les lèche. 

— Comme quoi ? m’invite-t-elle à poursuivre, sa voix si douce que j’ai 
l’impression qu’elle ne dit rien. 

— Comme... réponds-je en me léchant aussi les lèvres, je te tiendrais la main 
en marchant ici. Je t’ouvrirais la portière, mais avant, je me pencherais et 
goûterais tes lèvres. Je t’embrasserais gentiment au début. 

Je souris en y pensant. 

— Puis je te lécherais les lèvres pour te les faire ouvrir un chouïa avant de 
glisser ma langue dans ta bouche. Nos langues tiendraient un rythme effréné. 
Entremêlées, mouillées, impatientes. Le besoin d’être dans la peau de l’autre 
nous ferait oublier où nous sommes et qui nous regarde. Parce qu’à la fin, il n’y 
aura que toi et moi. 



Je me penche, mes lèvres touchant presque les siennes, mais à la place, je me 
décale, l’embrassant sur la joue. 

— Mais je ne veux pas ruiner l’amitié que nous avons. 

Je m’écarte d’elle, lève la tête et m’éloigne. Prends ça. Je souris 
intérieurement. 

— Oh, Noah, finit-elle par dire. Si nous n’étions pas amis, je me serais 
agenouillée, avoue-t-elle en haussant les épaules. Bonne nuit, mon ami. 

Puis elle monte dans sa voiture et s’éloigne, me laissant au beau milieu de la 
me, jurant. Noah - 0, Kaleigh - 1. 

Je rentre chez moi avec mon sexe encore érigé et demandant à être soulagé. 
La douche froide et la masturbation n’y font rien. Je me couche, l’odeur de 
chèvre persistant encore. Mon téléphone émet un « bing » à l’arrivée d’un 
message. Je remarque que c’est une photo de Kaleigh. 

C’était sur la page de yoga. J’ai pensé que tu aimerais l’avoir pour ton 
écran de veille. 

La photo est de moi à genoux avec le visage d’une chèvre dans mes fesses. Je 
zoome et vois Kaleigh glousser derrière moi. Pas besoin d’agrandir pour voir ma 
fesse raidie. 

Merci, mais je crois que je vais m’en tenir aux couilles gonflées d’Austin. 

Oh, elle est bien celle-là. 

Je contemple mon portable, me demandant comment m’y prendre. Je suis 
censé être ami avec cette fille. Pourtant, tout ce que je veux dire, c’est « ramène 
ton cul ici et maintenant. » Rien que d’y penser, mon sexe s’agite. En soulevant 
la couverture, je dis tout haut : 

— Calme-toi. Je me suis occupé de toi. 

Je secoue la tête. Je deviens fou. Cette nana me pousse à parler à mon sexe et 
le pire est que je m’attends à ce qu’il me réponde. 

Je décide finalement de lui écrire. 

Bonne nuit. 

C’est ce qu’un ami ferait, non ? J’éteins les lumières et finis par me tourner et 
me retourner une bonne partie de la nuit. Je me traîne le jour suivant. Le type 
excentrique, libre et aimant a disparu. À la place, c’est un connard grincheux et 
inutile qui est là. Quand la nouvelle réceptionniste rousse et canon me sourit, la 
seule chose qui sort est un grognement. Un foutu grognement. 

— Waouh, qui a pissé dans tes céréales ? demande Harvey derrière moi. 

Il était sorti de l’autre ascenseur. 

— Je suis juste grognon. 



Je passe ma main dans mes cheveux. 

— Tu ressembles à un vieil homme marié. Tu es célibataire, sans attaches. Tu 
devrais être debout à crier « Je suis le roi du monde », dit-il avec un sourire, puis 
il continue : Ce matin, je me suis levé en souffrant de sacrées couilles bleues. Je 
n’ai pas fait l’amour ce mois-ci. 

Je reste planté là à le regarder bouche bée. 

— Le mois entier ? Ça fait trente jours, parfois trente et un. 

— Oui, l’action la plus intense qu’a connue ma queue vient de ma fille me 
donnant un coup de genou dans les couilles, rit-il en secouant la tête. Le bébé 
fait ses dents et nous garde éveillés toute la nuit. Pour être honnête, je suis 
tellement fatigué que ma queue ne se lèverait certainement pas. 

Ma main se porte à ma bouche. 

— Trente jours ? Tu fais... ? 

Je fais le geste de me branler de la main. 

— Trente jours, si ce n’est plus. Qui compte ? 

— Tu es certain qu’elle fonctionne toujours ? 

Je désigne son entrejambe alors que nous nous tenons devant son bureau. 

— Ça fonctionne très bien, rit-il en prenant une gorgée de son café. À présent, 
arrête d’être un enfoiré grognon et va chercher une chatte pour notre bien à tous. 

Il se tourne pour entrer dans son bureau. 

Je pénètre dans le mien, m’assieds à mon bureau et admire le ciel quand mon 
portable bipe. 

Tu as mal ce matin ? 

Le message venant de Kaleigh me fait sourire. Le grincheux a disparu avec 
cinq mots. 

Si seulement tu savais, réponds-je tandis que je prends mon sexe en coupe. 

C’est certainement parce que tu n’as pas cessé de te crisper avec les 
chèvres. 

Les chèvres n’ont rien à voir avec cette douleur. 

Ah ah ah, vraiment ? Qu’est-ce qui te fait souffrir alors ? 

Je suis sérieusement accro à cette femme et je n’arrête pas de penser à elle. 

Noah ! 

Quoi ? 

Nous sommes censés être amis. 

Des amis ne peuvent pas discuter de la vie amoureuse d’un autre ami ? 

Oh, je le pensais. 

Tu pensais que je parlais de toi ? Que je parlais de nous ? 



Eh bien... 

C’est tout ce qu’elle dit avant qu’on frappe à ma porte. En levant les yeux, je 
vois que c’est Norma. 

— Les papiers sont rédigés pour le nouveau projet de Sal, dit-elle en entrant et 
en posant le dossier sur mon bureau. Les propriétaires partent à seize heures pour 
les vacances et aimeraient que ça soit réglé avant. 

Je pose mon téléphone. 

— Alors, mettons-nous au travail et mettons de l’ordre dans ce contrat, dis-je 
en retirant ma veste et en retroussant mes manches. À nous de jouer. 

Je ne sais pas combien de temps je suis dessus, mais quand le téléphone sonne 
et vibre à côté de ma main, ma tête se tourne brusquement. Je vois les testicules 
d’Austin m’accueillir. Je ris intérieurement chaque fois. C’est toujours aussi 
drôle. 

— Oui, dis-je en portant le téléphone à mon oreille. 

— J’ai besoin que tu viennes me chercher à la fourrière ! hurle Austin, mais je 
peux à peine l’entendre. 

Une musique se fait entendre en arrière-plan. 

— La ferme ! crie-t-il. 

— Où es-tu ? Dans un magasin Disney ? lui demandé-je en regardant ma 
montre et voyant qu’il est presque quatorze heures. 

— Je suis dans le bus de Lauren. Elle n’a pas payé mes contraventions et ma 
voiture a été saisie. 

— Tu vois, ça a bardé. 

— Je n’ai ni le temps ni la patience de m’occuper de toi aujourd’hui. Viens 
simplement me chercher, exige-t-il en lâchant un long soupir. Cette foutue 
musique. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Qu’est-ce que j’en sais ? Le CD est coincé à l’intérieur et cette nana est 
tellement en colère, pourtant elle veut être libérée et délivrée, répond-il, sa voix 
s’élevant quand elle crie Libérée, Délivrée à pleins poumons. 

— OK, je passerai vers seize heures afin que nous puissions arriver à la 
fourrière avant la fermeture. 

Il ne dit même pas au revoir. Il raccroche en lâchant une série de jurons. 
J’appuie sur le bouton de mon téléphone de bureau, demandant à Norma de me 
faire livrer un sandwich. Elle entre aussitôt avec un sac en papier marron. 

— Cela a été livré il y a deux heures par une grande blonde, indique-t-elle en 
s’approchant du bureau et le posant devant moi. 



— Quoi ? m’exclamé-je en me levant et me dirigeant vers la porte. Pourquoi 
ne me l’as-tu pas dit ? 

Elle me sourit. 

— Elle l’a laissé à Samantha, la nouvelle réceptionniste, m’informe-t-elle en 
marchant vers moi et en me tapotant l’épaule. Elle a laissé un mot dans le sac. 

Elle s’en va alors que je retourne en courant vers mon bureau et regarde le sac. 

J’espère que tu passeras une booonne journée ! Et elle a dessiné un mouton. 
Je rejette la tête en arrière et ris en l’ouvrant. Je découvre un autre mot. 
Généralement, je n’achète pas de viande, mais j’ai aimé ta domination ! Ah ah ! 

Je m’assieds et sors le sandwich qu’elle a laissé. Il a de la viande comme vous 
pouviez l’imaginer et c’est le meilleur sandwich que j’aie mangé de toute ma 
vie. 

Je lui envoie un rapide message. 

Merci de ta soumission. 

J’attends qu’elle réponde, mais rien n’arrive. Quand je finis de manger et 
finalise le dossier pour Sal, je me dirige vers le bureau d’Austin sans 
pratiquement perdre de temps. En traversant le hall, je remarque que la plupart 
des gens sont déjà partis. La journée a dû être calme. Quand je pénètre dans son 
bureau, il est assis derrière sa table de travail avec sa tête dans ses mains, 
regardant son téléphone. 

— Waouh, mec ! Qui a tué ton chien ? demandé-je en me laissant tomber sur 
la chaise devant son bureau. 

— J’ai merdé, avoue-t-il en levant les yeux, puis en les baissant sur son 
téléphone. 

— Ce n’est pas nouveau. Que s’est-il passé ? 

— J’ai peut-être dit à Lauren que si elle n’était pas aussi coincée et si elle se 
lâchait un peu, son mari ne l’aurait pas quittée et elle serait toujours mariée. 

Il ne termine même pas sa phrase que je sors mon téléphone. 

— Putain, tu fais quoi ? 

— Je m’assure de faire de la place dans mon agenda pour tes funérailles, 
plaisanté-je, mais ça ne m’apporte qu’un regard noir de sa part. 

— Va te faire voir, abruti. Allons chercher ma voiture, puis je passerai chez 
elle. Elle n’a pas le choix, elle devra bien répondre à la porte, non ? me 
demande-t-il alors que nous nous dirigeons vers l’ascenseur. 

Je vois Barbara sortir de son bureau et marcher droit vers nous. Elle a les 
lèvres pincées. Austin interrompt ce qu’elle s’apprête à dire en levant sa main et 
en déclarant : 



— Pas maintenant, Barbara. 

Il appuie sur le bouton de l’ascenseur. 

— Je crois que mes couilles viennent de remonter dans mon corps, et ce 
regard ne m’était même pas adressé, murmuré-je à côté de lui tandis que nous 
regardons Barbara tourner les talons et sortir en trombe. Si j’étais toi, je ne 
boirais ni ne mangerais quoi que ce soit provenant de quelqu’un d’autre, surtout 
pas une femme ou un employé de ce bureau, lui conseillé-je tout en le suivant 
dans l’ascenseur. 

Nous arrivons à la fourrière où je laisse Austin remplir tous les formulaires et 
montre tous les documents nécessaires pour récupérer sa voiture. 

Je marche vers un siège où je sors mon portable et je vois que j’ai environ 
quinze messages de Kaleigh. 

Je ne peux plus être amie avec toi. Ton meilleur ami est un trouduc. 

Si c’est un trouduc, tu l’es aussi. 

Généralement, ils traînent seulement ensemble. 

Comme un troupeau de trouducs. 

Je n’arrive pas à croire que je me suis comportée ainsi ! 

N’est-ce pas ironique ? 

Pourquoi dois-tu être un trouduc mignon ? 

J’ai menti. Tu n’es pas mignon, tu es moche. 

J’espère que tu te choperas de l’herpès de chèvre. 

Je vais prendre des cours pour faire chauffer des matricules. 

C’est ironique... de la pluie le jour de ton mariage. 

Seigneur, merde. Elles écoutent Alanis Morissette. 

— Peut-être que tu devrais lui laisser la nuit pour se calmer. 

— Non, je ne peux pas. Il faut que je la voie, dit-il en secouant la tête, 
l’appréhension envahissant son visage. Il faut que je lui dise au moins que je suis 
désolé. 

Il passe devant moi, grimpe dans sa voiture et démarre. Je trottine vers la 
mienne et le suis. Une fois qu’il se gare, je sors avant qu’il puisse ouvrir sa 
portière. 

— Je suis ton ami et je vais essayer de te sauver la mise. 

Il secoue la tête en m’ignorant. Il descend de la voiture et se dirige vers sa 
porte. 

— C’est une très, très mauvaise idée. Les femmes en colère sont capables de 
tout. Dis-toi qu’elle n’était pas aussi furieuse quand elle a failli te faire exploser 
les boules. 



— Je dois la voir, dit-il, puis il frappe. 

Quand j’entends le verrou cliqueter, un sourire commence à fendre son visage. 
Il est rapidement remplacé par un rictus quand nous voyons tous les deux que 
c’est Kaleigh qui vient d’ouvrir - avec ce qui ressemble à une machette à la 
main. OK, peut-être pas une vraie machette, mais c’est un couteau de taille à 
désosser un poulet et certainement à trancher la main d’un homme - en espérant 
que ça ne soit pas celle de cet homme. Elle sort et referme la porte derrière elle 
alors que la chanson d’Alanis Morissette passe en arrière-plan. 

— Vous avez du culot de vous pointer ici, crache-t-elle. 

En se tournant pour me foudroyer du regard, c’est là que je remarque qu’elle 
est un peu saoule. 

— Lauren est-elle là ? 

Je le regarde avec un air perdu. Évidemment qu’elle est là. Sa voiture l’est. 

— Oui, confirme-t-elle tout en titubant légèrement. 

Je la regarde d’un peu plus près et je peux voir qu’elle est complètement ivre. 
Elle était pompette une heure plus tôt. 

— Ouh là ! Attention, demoiselle. 

Je passe un bras autour de ses épaules pour éviter de recevoir le couteau entre 
mes jambes. 

— Je dois lui parler, dit Austin, mais tout ce que je peux faire, c’est 
d’assimiler le fait qu’elle est dans mes bras, qu’elle est douce, parfaite et qu’elle 
tient toujours ce foutu couteau. 

— Hors de question. Ni maintenant, ni jamais, continue-t-elle. Vous avez trop 
merdé. 

Elle tend maintenant le couteau dans la direction d’Austin et hausse la voix. 

— Trop, trop merdé. 

— Ma belle, tu pourrais poser le couteau ? supplié-je avec un sourire, et elle 
me le rend avec un gloussement timide. 

J’adore vraiment la Kaleigh bourrée. Elle pousse davantage son corps contre 
le mien. Nous sommes plantés là à nous contempler. 

— Pourrais-je juste parler à Lauren deux minutes ? Ensuite, je m’en irai, c’est 
promis, implore-t-il pratiquement. 

Elle se redresse et s’éloigne de moi. 

— Non, répond-elle avant de faire demi-tour pour agripper la poignée, puis 
elle nous lâche par-dessus son épaule. Si vous n’êtes pas partis dans deux 
minutes, j’appellerai la police pour leur dire que vous me harcelez. 

Il ricane et elle le fusille du regard. 



— Je leur montrerai les photos de sexe tout à fait inappropriées que vous 
m’avez envoyées. 

Austin se tourne pour me regarder. 

Je lève les mains. 

— Il se pourrait que je les lui aie montrées et qu’elle en ait récupéré quelques- 
unes. 

— Pouvez-vous lui dire que je suis passé et que je lui demande de m’appeler ? 
S’il vous plaît, Kaleigh ? supplie-t-il juste avant qu’elle nous claque la porte au 
visage et ferme bruyamment les verrous. 

Il baisse la tête tandis que je le tapote dans le dos. 

— Elle appellera, essayé-je de le rassurer, mais à moins que l’enfer gèle... Ou 
elle enverra quelqu’un te tuer. Après tout, la dernière fois, elle a promis que ça 
barderait. 

Il repousse ma main et retourne à sa voiture tandis que je me détourne pour 
regarder la maison et me demander ce qui se passerait si je retournais sonner. Je 
m’apprête à franchir le pas quand j’entends les filles chanter Ironie à pleine voix. 

— Oui, demain est un autre jour ! 



Chapitre 16 
KALEIGH 


Au moment où le soleil brille à travers les rideaux, il atterrit sur mon visage. Je 
tente de cligner des yeux et de déglutir, mais j’ai dû avaler un sachet de boules 
de coton, parce que je ne peux pas saliver. Je me retourne et atterris sur le sol. 

— Merde. 

Je ne suis même pas dans mon lit. Je me trouve sur le canapé. Je regarde 
Lauren qui dort en boule. 

— Seigneur, dis-je en admirant la pièce. 

Il y a environ six bouteilles de vin vides, de la pizza dans une boîte et une 
bouteille vide de vodka avec trois verres à shot. 

— Merde. 

Quand j’essaie de me lever, j’ai la tête qui tourne sans cesse, alors je me 
rassois, pivotant sur mes genoux et rampant vers la salle de bain. 

— J’espère que je peux me lever pour ne pas devoir me pisser dessus, dis-je 
aux murs, mais j’entends un grognement venant de derrière moi. 

— Oh, Seigneur, juré-je en direction des toilettes alors que j’essaie de monter 
dessus. 

Je ferme les yeux, respirant par la bouche et tentant de ne pas vomir et 
empêcher que la pièce tourne. Après que j’ai fini, je retourne vers le canapé, 
voûtée. 

— Je crois qu’un chat est mort dans ma bouche. 

Lauren s’assied, puis retombe en arrière. 

— Je ne boirai plus jamais. 

— J’approuve, annonce Lauren de son côté du canapé, levant sa main dans les 
airs. Merde, où est Barbara ? s’inquiète-t-elle et j’assimile les ravages de ce qui 
était autrefois son salon bien rangé. 

— Je suis dans la cuisine en train de vous préparer la spéciale cuite. 

Mon estomac grogne bruyamment. 

— Il y a une option végane ? demandé-je tandis que l’odeur de bacon emplit 
la pièce. 

Elle sort de la cuisine, fraîche et réveillée, ce qui est aux antipodes de notre 
apparence. 

— J’ai préparé deux petits-déjeuners différents. Pour les non-végans, donc 



pour Lauren et moi, nous avons des œufs brouillés, du bacon, des saucisses et 
des galettes de pomme de terre. 

Lauren n’a toujours pas bougé. Elle grogne pour la remercier, je crois. 

— Pour la végane, j’ai fait griller du bacon végétarien qui est, j’en suis 
presque certaine, du caoutchouc, et des œufs végans, qui m’est impossible de 
vous décrire. Est-ce sain au moins ? 

J’acquiesce. 

— J’ai besoin de toasts. 

Barbara retourne dans la cuisine tandis que je m’allonge sur le canapé, 
observant le mur. 

— Je me suis déshabillée la nuit dernière ? demandé-je. 

— Oui, mais Barbara t’a mis une couverture pour garder ta dignité. 

Lauren a les yeux fermés. 

Je sens le canapé vibrer, alors je fais glisser ma main autour, mais je ne trouve 
rien jusqu’à ce qu’il vibre à nouveau et je le sens à côté de mon pied. Je l’attrape 
entre mes pieds, portant l’appareil devant mon visage. J’appuie sur le bouton 
accueil et il me dévoile des notifications de Facebook ainsi que d’Instagram, 
puis des messages venant de Noah. Je ferme les yeux en essayant de me 
souvenir. En les ouvrant, j’entre mon mot de passe avant d’accéder à mes 
messages. Il m’en a envoyé quatre. 

Tu es adorable quand tu es ivre. 

Je ne suis pas un trouduc et il n’y a pas de troupeau. 

Sois mon amie, s’il te plaît. 

Tu es foutrement sexy quand tu utilises des armes, mais pas près de ma 
queue. 

Je remonte pour voir notre conversation et halète quand je vois que je lui ai 
envoyé environ un million de SMS. OK, peut-être pas un million, mais au moins 
dix. 

— Tu es une horrible coéquipière ! hurlé-je à Lauren qui lève la main de ses 
yeux pour me regarder. 

— Mais de quoi parles-tu ? demande-t-elle, étonnée par mon soudain éclat. 

— Règle n°l quand on boit, les téléphones sont déposés dans un tiroir fermé. 
Où est ton portable ? 

— Aucune idée. Je crois que la dernière fois que je l’ai vu, tu as sorti un 
couteau, répond-elle en reposant sa main sur son visage. Je n’arrive pas à croire 
que tu as sorti le couteau et que le livreur de pizza est arrivé. J’ai cru qu’il allait 
se chier dessus quand tu as ouvert la porte et dit : « Je vais découper une salope 



si tu ne t’éloignes pas de cette porte.) 

Mes mains volent vers mon visage. 

— Oh, mon Dieu. Je l’ai sorti quand Austin s’est pointé, déclaré-je tandis que 
Barbara sort de la cuisine avec deux assiettes, les déposant sur la table basse. 

— Je ne le défends pas, mais le couteau était un poil trop, dit Barbara en 
pénétrant dans la cuisine et en revenant avec sa propre assiette. Lui envoyer 
notre photo était comme lui donner un coup de pied dans les noix. Je crois qu’il 
a répondu traîtresse. 

— Désolée. C’est le vin, ou était-ce la vodka ? 

Elle agite la main. 

— Je t’en prie, on m’a traitée de pire. C’est bien fait pour lui. Il a vraiment 
merdé cette fois. 

— Pouvons-nous changer de sujet ? propose Lauren en roulant du canapé et 
en s’asseyant par terre tout en prenant son assiette et en la déposant sur ses 
genoux. 

— Oui, répondons Barbara et moi en même temps tandis que je mange les 
œufs. 

— Ils sont tellement moelleux. Comment les as-tu rendus ainsi ? lui demandé- 
je en prenant quelques galettes de pomme de terre. 

— De l’eau, répond-elle simplement. Généralement, j’ajoute du lait, mais je 
ne savais pas ce que c’était, alors j’ai juste ajouté de l’eau. 

Nous passons le reste du repas à manger. Lauren et moi sommes presque des 
zombies. Nous essayons d’aider Barbara à nettoyer, mais tout ce que nous 
faisons, c’est apporter nos assiettes dans la cuisine. 

— Barbara, ne t’occupe pas du bazar. Je m’en chargerai après une sieste, dit 
Lauren tandis que je la tiens contre mon flanc. 

— Je vais aller m’effondrer sur mon lit. Barbara, tu arrives à faire la fête 
comme une rockstar et à ressembler à une dame le jour suivant. Tu es mon 
héroïne. 

Je me détourne et quitte la pièce alors qu’elles continuent de parler, 
montant/rampant à l’étage. Je dépasse la chambre de Rachel en allant vers la 
mienne. C’est une bonne chose qu’ils aient passé la nuit chez mes parents sinon 
j’aurais dû faire un don pour leurs fonds destinés à leur thérapie. Combien de 
nièces et de neveux peuvent affirmer que leur tante a presque ouvert en deux un 
livreur de pizza ? 

Une fois dans ma chambre, je tombe la tête la première sur le lit comme une 
étoile de mer et me laisse gagner par un sommeil agité. Quand la nuit fait son 



apparition, je me sens presque normale. Presque. Les enfants sont revenus et 
sont à présent au lit tandis que je reste allongée dans le mien. J’ai enfin pris une 
douche, donc je suis allongée nue. Une lumière tamisée emplit la pièce, la 
télévision se faisant entendre en arrière-plan, mais mon esprit ne capte rien de ce 
qui se passe. Au lieu de ça, il continue de dériver vers Noah. Le fait qu’il se 
pointe avec Austin a été une énorme surprise. Ce qui ne l’était pas était la façon 
dont mon corps a été attiré vers lui. Comment il a passé son bras autour de moi 
et que tout ce que je voulais, c’était balancer le couteau et enrouler mes membres 
autour de lui. Ses yeux bleus, ses belles lèvres. Un coup à ma porte ramène mon 
esprit au présent. 

— Entrez, dis-je en coupant le son de la télévision. 

Lauren entrouvre la porte en y passant la tête. 

— Hé, je voulais juste prendre des nouvelles. Comment tu te sens ? 

Elle ouvre la porte, restant plantée là dans un short et un débardeur. 

— Ça va, je serai comme neuve demain, je crois, réponds-je en m’étirant. Tu 
te sens mieux ? lui demandé-je en sachant qu’elle s’en veut pour cette histoire. 

— Je dois juste passer à autre chose. Trouver un patron que je ne veux pas 
tuer ou du moins, un patron qui ne me poussera pas au bord de la folie. 

— Pour ce que ça vaut, il semblait vraiment désolé quand il est venu... 

Sa main se lève pour m’empêcher de dire quoi que ce soit. 

— D’accord, changement de sujet. 

— Je vais au lit, annonce-t-elle en fermant la porte derrière elle. 

Et je fais la même chose, éteignant les lumières et me perdant dans mes rêves. 

Le matin suivant, je me réveille par un coup à ma porte, suivi par une petite 
voix douce. 

— Tante Kay, je vais bientôt partir et on ne s’est pas fait des bisous. 

Je glousse tout en m’étirant. 

— Tu peux entrer pour avoir quelques bisous, crié-je alors qu’elle ouvre la 
porte pour entrer. 

Ses nattes blondes rebondissent alors qu’elle saute vers moi. Elle grimpe sur 
le lit tandis que je me tourne sur mon flanc, ouvrant les bras afin qu’elle 
s’allonge à côté de moi. Elle pose sa tête sur mon bras tendu tandis que l’autre la 
blottit davantage contre moi. 

— Je vais voir papa et mademoiselle Camilla, dit-elle, son petit bras 
s’enroulant autour de mon cou. 

— Ça va être sympa et quand tu reviendras, nous pourrons faire des cookies. 
Maintenant, donne-moi des bisous avant que ta mère t’appelle. Je crois que j’ai 



entendu une portière claquer. 

Elle se penche, frottant son nez contre le mien, puis m’embrasse sur les lèvres. 
Je l’embrasse en faisant des bruits de pet sur ses joues, puis son cou, ses 
gloussements jaillissant alors que ses petites mains essaient de me repousser. 

— Maintenant, sois sage et souris quand tu verras ta maman, d’accord ? 

Je l’embrasse sur le nez une fois de plus avant qu’elle se détourne et glisse du 
lit. 

— Et quand je reviendrai, nous pourrons refaire la position de la chienne, 
d’accord, tante Kay ? 

— Le chien tête en bas, ma chérie, la corrigé-je alors qu’elle claque la porte. 

J’attrape ma robe de chambre, me lève et jette un coup d’œil à mon portable. 

J’ai deux messages venant de Noah. 

Je ne suis pas un trouduc. 

Laisse-moi t’inviter et te le prouver. 

Je ne lui réponds pas. À la place, j’éteins mon portable et vais à la salle de 
bain, puis finis par descendre pour voir Lauren devant le plan de travail lisant le 
journal. 

— Bonjour, la salué-je en me dirigeant vers la cafetière, prenant une gorgée de 
café noir. Tu sais ce que nous devrions faire ? Sortir, indiqué-je en observant ses 
yeux quitter le journal. Aller nous lâcher. 

Elle m’étudie, toujours pas convaincue. 

— Danser, Lauren, bouger nos pompons. 

Je remue mon corps, faisant semblant de danser. 

— Je ne sais pas, Kay, répond-elle tandis que je pose ma tasse. 

— À quand remonte la dernière fois que tu es sortie danser ? demandé-je, 
mais je n’attends pas sa réponse. Je vais aller faire un peu de yoga pour me 
débarrasser de toutes ces toxines qui trament certainement encore dans mon 
corps, puis nous ferons une sieste et nous nous préparerons à faire la fête. 

Je pose ma tasse vide dans l’évier. 

— Tu ferais mieux de faire une sieste, grand-mère, la nuit va être longue. 

Je souris à la provocation alors qu’elle me dit d’aller me faire foutre. À 
l’étage, j’enfile un pantalon de yoga et un soutien-gorge de sport, puis prends 
mon tapis en sortant. Mon portable est abandonné dans le fond de mon sac. Mes 
doigts sont tentés de lui répondre. 

— Il faut que je m’envoie en l’air et le sorte de ma tête, me dis-je tandis que je 
me dirige vers le parc près de la maison et me débarrasse enfin des toxines. 

Quand je suis douchée et rasée, j’admire ma tenue. 



— Oui, c’est bien une déclaration. 

Elle consiste en un mini-short ample en dentelle blanche avec une petite 
ceinture noire et brillante. Je l’ai associé à un bustier noir. J’ai exclu le soutien- 
gorge parce que je n’en ai pas besoin. La tenue est complétée par des bottes 
noires montantes à talons aiguilles et à bouts ouverts furieusement sexy. 

— Oui, c’est parti, dis-je à mon reflet tout en prenant une petite pochette et y 
glissant mon téléphone. 

Je sors de ma chambre, me trouvant face à face avec Lauren qui semble un 
peu effrayée. 

— Allons nous trouver des queues ! 

Elle lève les mains et je ne peux m’empêcher de rire. Avant qu’elle puisse me 
répondre, nous entendons klaxonner dehors. 

— LE TAXI EST LÀ ! hurle-t-elle avec son meilleur accent de Jersey. 

Nous grimpons dans le taxi et je lui donne l’adresse du club où nous allons. 

— Le cousin du petit ami de la colocataire de Steph est videur à ce club et elle 
a mis nos noms sur la liste, précisé-je en sortant mon téléphone. Il nous faut un 
selfie, lui dis-je en levant la main et faisant la moue dite du « canard » qui 
consiste à rapprocher et allonger les lèvres. 

Je la poste sur Instagram avec la légende « quels problèmes allons-nous attirer 
ce soir ? » 

— Ne poste pas tout sur les réseaux sociaux, Kay. C’est comme ça que les 
gens se font tuer. 

— Oui, maman. 

Je remets mon téléphone dans mon sac. 

Dès que nous nous garons le long du trottoir, nous entrons en un temps record 
grâce à mon pote à la porte, Nico. Non seulement il nous mène à l’intérieur, mais 
il demande à quelqu’un de nous escorter à une table, ou encore mieux, à une 
banquette. Elles sont légèrement surélevées par rapport à la piste de danse. On 
accède à la zone par les six marches autour de la piste de danse. 

— Offert par la maison. 

Il nous fait un clin d’œil alors que nous regardons la bouteille fraîche de Grey 
Goose. 

— Tu as couché avec lui ? me demande Lauren. 

J’observe son petit cul s’en aller. 

— Non, pas encore, mais la nuit ne fait que commencer, réponds-je en prenant 
la bouteille et en me versant un verre avec du jus de cranberry. 

Je sors mon téléphone et prends un autre selfie, mettant comme légende 
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« Who runs the world ? Girls ! » 

J’abandonne mon portable dans mon sac. 

— Lauren, il faut que tu t’envoies en l’air. Débarrasse-toi de ces toiles 
d’araignée. 

Elle me lance un regard noir, puis se retourne pour voir si quelqu’un se trouve 
autour de nous. 

— Tu peux te taire ? Les gens peuvent t’entendre. Fais profil bas, Kay. 

— OK, murmuré-je. Je ne dirai à personne que ton vagin est poussiéreux. Ça 
sera notre petit secret. 

Elle prend un shot de vodka, me foudroyant du regard. 

— J’espère que le type avec qui tu rentreras ce soir aura le syndrome du petit 
pénis. 

J’ai le souffle coupé sous le choc. 

— Pourquoi tu dis ça ? Je n’ai pas eu de relations sexuelles depuis Noah. Il 
faut que je baise, mais que je baise vraiment, et que je sois tellement baisée que 
je l’oublie. 

Elle boit un autre shot de vodka. 

— Je ralentirais avant que tu t’évanouisses sur ce canapé. 

Je pointe du doigt la banquette sur laquelle nous sommes assises. 

Deux heures plus tard, nous sommes enfin assises après avoir dansé comme 
des folles et je bois ma vodka au jus de cranberry quand la chanson One Dance 
de Drake se fait entendre. Lauren se lève, rejette ses cheveux en arrière et lève 
les mains au plafond en hurlant qu’elle adore cette chanson. Elle m’attrape par la 
main et nous nous ruons sur la piste de danse bondée. 

J’observe Lauren onduler des hanches au rythme de la chanson, chantant les 
paroles à pleins poumons en même temps que Drake. Mon regard se rive sur les 
yeux bleus qui me regardent depuis le bar. Le type va agripper les hanches de 
Lauren, puis Austin, l’homme en mission pour atteindre Lauren, se pointe. Cela 
arrive si vite que je ne le vois même pas dire au type de foutre le camp alors 
qu’il tire ma sœur par la main, s’éloignant, la foule sur la piste de danse les 
engloutissant. Je vais pour retourner à ma banquette quand mon dos est poussé 
contre un mur dur comme la pierre ou un torse, en fait. Je n’ai même pas besoin 
de regarder pour savoir que c’est Noah. Son odeur m’enveloppe. Un bras 
s’enroule autour de ma taille et l’autre se pose sur ma hanche tandis que nous 
nous balançons pour suivre le rythme. Sa tête se baisse près de mon oreille. Son 
souffle jaillit doucement, sa voix encore plus douce. 

— Tu ne peux pas t’enfuir là, n’est-ce pas ? 


Les mots me donnent des frissons, la chair de poule ressortant. 

— Je te défie. 

Il y a quelque chose dans son ton qui m’indique que ça va se finir que d’une 
seule façon, moi sous lui. Nue. 

Je presse mes fesses contre son sexe. Je tourne la tête, la penchant en arrière, 
ma bouche s’ouvrant pour dire une chose, mais s’arrête au moment où sa tête 
descend pour rencontrer la mienne. Sa langue envahit la mienne. Le goût de 
bourbon subsiste sur sa langue, mon corps se réveillant pour lui, mes bras se 
levant derrière moi pour passer ma main dans ses cheveux, mon corps se 
tournant alors dans ses bras tandis que ses mains agrippent mes fesses, serrant et 
m’appuyant contre lui. Mes mains à présent autour de son cou, le baiser 
s’approfondit, nos corps immobiles. Nous sommes heurtés sur le côté, mais ça 
ne nous sépare pas. Cela nous presse davantage l’un contre l’autre. Je suis 
tellement perdue dans ce baiser, dans lui, dans son contact, son goût, perdue dans 
le besoin de lui que je ne remarque pas le changement de chanson. 

— Une question, finit-il par dire quand nous reprenons notre respiration. 

Il se met à embrasser ma joue, mon menton, ma gorge. 

— Tu as conduit jusqu’ici ? 

Je penche le cou sur le côté, lui donnant pleinement accès. 

— Nous avons pris un Uber, réponds-je aussitôt, mon corps tremblant presque 
de besoin. 

Il attrape ma main, me guide vers la table où Lauren et moi avons bu. Il saisit 
mon sac, fait un signe de la tête au videur qui observe les banquettes. Nos doigts 
s’entrelacent comme si nous nous étions toujours tenu la main. Nous sommes à 
l’extérieur du club, il lève la main pour prendre un taxi avant que je puisse 
enregistrer ce qui se passe. 

— Je dois y retourner pour prévenir Lauren, dis-je alors que le taxi s’arrête et 
il m’ouvre la portière. 

— On s’occupe d’elle. Maintenant, grimpe dans la voiture, Kaleigh. 

Je lâche sa main et avance vers la portière, ma main effleurant sa hanche, puis 
prenant son sexe. 

— Je ne peux pas être ton amie, lui affirmé-je avant de me pencher pour 
monter. 

— Bien, répond-il en me suivant, puis il ferme la portière et donne son adresse 
au chauffeur. 

La lumière venant de dehors s’écoule dans le véhicule, montrant que ses yeux 
bleus sont plus sombres et voilés. 



— J’en avais marre d’être ton ami de toute façon. 

Sa voix est rauque. 

Je tourne le dos à la portière. 

— Ah oui ? m’exclamé-je, ne sachant pas ce que ça veut dire, mon cœur 
martelant dans ma poitrine, mon souffle se retenant tout seul. Et pourquoi ça ? 

Il regarde le chauffeur, puis tourne la tête pour me faire un sourire narquois. 

— Nous sommes plus que des amis. Parce que je vais te faire des trucs 
cochons, des trucs que les amis ne font pas ensemble. 

Il me tire contre lui, se penchant et mordillant ma lèvre inférieure. 

— Des trucs très, très cochons. 

Je suis presque prête à le supplier au beau milieu d’un taxi, mais le chauffeur 
s’arrête devant sa maison. J’ouvre la portière, sortant tandis que Noah paie le 
chauffeur. Il passe devant moi tandis que je le suis jusqu’aux marches, puis il 
ouvre la porte. Il me la tient ouverte. J’entre, mais je ne vais pas loin parce qu’il 
me percute, claquant la porte derrière lui. Ses mains remontent jusqu’à mon cou, 
attrapant mes cheveux et me tirant en arrière, un gémissement s’échappant de 
mes lèvres. Mon dos touche à nouveau son torse. Ses mains quittent mes 
cheveux et soudain, il se retrouve partout sur moi. Une main abaisse mon haut, 
mes seins jaillissant, libres, mes tétons douloureux d’envie alors que son autre 
main glisse dans mon short, son majeur glissant entre mes plis, me trouvant 
humide. Ma tête retombe sur son épaule. 

— Oui, je ne serai certainement plus ton amie. 



[ <- 2 ] 

Titre de Beyoncé. 



Chapitre 17 
NOAH 


Peut-être est-ce une bonne chose que ce truc avec Kaleigh ait pris fin. Je perdais 
la main. Je suis allé courir ce matin et je n’ai même pas fait un clin d’œil à une 
seule personne, à personne. Je n ’ai même pas essayé de voir si la femme devant 
moi portait un string ou non. J’ai passé la journée suivante à réessayer et je me 
suis branlé dans la douche. J’ai regardé mes mains avant de m’habiller pour 
m’assurer que je ne développais pas de callosités à force de me masturber ces 
quatre derniers jours. J’ai baissé les yeux sur mon sexe. 

— Tu dois surmonter ce cafard, vieux, et que tu te réveilles, me suis-je dit 
avant d’entrer dans mon dressing pour sortir mon jean noir préféré. 

Je l’ai associé à une chemise blanche et j’ai passé un cardigan gris par¬ 
dessus. J’ai roulé les manches jusqu’aux coudes, rabattant la chemise . J’ai 
attrapé mes bottes noires, complétant la tenue tout en passant ma Rolex noire. 

J’ai appelé un Uber et envoyé un texto à Austin lui demandant d’être dehors 
dans dix minutes. Nous nous sommes salués de la tête et nous avons grimpé dans 
la voiture, tous les deux plongés dans notre propre désarroi. Nous nous sommes 
arrêtés près d’un pub, achetant quelques ailes de poulet et de la bière tandis que 
nous regardions les Yankees jouer à l’écran. 

— Où veux-tu aller ce soir ? a-t-il demandé quand passe une publicité. 

J’ai haussé les épaules en prenant une longue gorgée de ma bière. 

— Je m’en moque tant que ma queue a un peu d’action, ai-je pratiquement 
grogné en ouvrant Instagram, et Kaleigh m’a rendu mon regard dans ce qui 
semblait être deux bombes, qui étaient ses foutues jambes. 

Seigneur, mon sexe a fini par repérer sa cible. Et elle s’est taguée au club 
Lights. 

— Et si nous allions club Lights Night, ai-je proposé en verrouillant mon 
téléphone et en finissant ma bière. 

C’était maintenant ou jamais, bon sang. 

Après avoir serré la main du videur, nous nous sommes dirigés vers le 
comptoir. J’ai passé tellement de nuits à faire la fermeture de cet endroit. C’est 
l’un des premiers clubs sur lequel Austin et John ont inscrit leurs noms. 

Je me suis appuyé sur le comptoir, faisant signe au barman de mon doigt. 
Lorsqu’il s’est approché de nous, j’ai commandé un bourbon sec parce qu’à ce 



moment-là, je scannais les banquettes et l’ai vue. La femme qui a anéanti ma 
queue et lui a jeté un sort. Elle se trouvait à côté de Lauren qui dansait les mains 
levées dans les airs. J’ai tout de suite remarqué lorsqu’Austin a fini par la 
repérer. Il s’est redressé et a vidé son bourbon d’un trait, ses yeux ne la quittant 
jamais. Nous avons tous les deux fait signe pour avoir un autre shot. Nous avons 
observé les sœurs se rendre sur la piste de danse. J’ai regardé Kaleigh balancer 
ses hanches de gauche à droite tandis qu’une main se levait et l’autre restait le 
long de son corps. Un bouffon est allé jusqu’à Lauren et il a fallu moins d’une 
fraction de seconde à Austin pour foncer sur elle. Je me suis frayé un chemin à 
travers la foule, me tenant juste derrière Kaleigh tandis qu’Austin traînait 
Lauren hors d’ici. Ma main avait envie de la toucher. 

Maintenant me voici, mes deux doigts dans son intimité, sa tête sur mon 
épaule. Elle tourne la tête pour me sucer le cou, ses fesses se pressant contre 
moi. 

— Trempée, constaté-je tandis que mes doigts la baisent. J’espère que tu as 
fait une sieste aujourd’hui, ajouté-je en me retirant, puis m’enfonçant jusqu’aux 
jointures. Parce que quand j’aurai fini avec toi, le soleil se lèvera. 

Mon sexe pousse, prêt à attaquer. Ma main semble comprimée, alors je la sors 
de son short, portant mes doigts à ma bouche et les léchant. Ses yeux 
s’écarquillent. Me déplaçant, je me mets devant elle, la faisant reculer contre la 
porte. 

— Toute la semaine, ma queue ne se dressait pas, lui avoué-je en prenant ses 
seins dans mes mains, faisant rouler ses tétons, les tordant. 

Ses lèvres s’écartent davantage. 

— Elle était en érection quand je pensais à ta bouche, tes seins ou cette chatte 
au goût sucré. 

Je me penche, lui mordant la gorge, ma langue léchant les marques de dents 
présentes. 

— Oui, souffle-t-elle, ses mains essayant d’attraper ma ceinture. On va la voir 
et lui dire que je vais tout arranger. 

— Pas encore, la freiné-je, ma langue léchant un téton, le faisant tournoyer du 
bout de ma langue. 

Mes mains maintiennent ses hanches tandis que je cherche une fermeture 
Éclair. 

— Tu n’as pas encore joui sur ma langue. 

Je finis par trouver la fermeture cachée à l’arrière, la baisse tandis qu’elle 
resserre les jambes, laissant le short tomber à ses chevilles. Elle enlève un pied, 



puis écarte les jambes. 

— C’est luisant. 

— Eh bien, ma chatte est là, dit-elle, mes mains venant empoigner ses tétons, 
puis elles les font rouler. Prête à jouir. 

— Merde, sifflé-je en m’agenouillant et en soufflant sur son intimité. Tu es 
plus que prête. 

Ma langue jaillit, la léchant, puis lui soufflant dessus, sa tête se baissant. Nos 
regards se croisent. Je lèche encore une fois, m’arrêtant juste où se trouve son 
clitoris au lieu d’écarter ses lèvres et de souffler sur le petit bourgeon rose qui 
supplie d’être touché. 

— Ça... dis-je en touchant son clitoris avec mon index et le bougeant d’un 
côté à l’autre. Ça, juste là, a-t-il besoin d’être embrassé ou mordu ? demandé-je 
en me penchant, l’embrassant puis le mordant. Mordu, ça sera, affirmé-je en le 
mordant à nouveau, une main quittant ses seins tandis qu’elle saisit ma tête, 
pressant son intimité contre mon visage. Tu veux chevaucher ma langue ? 
proposé-je, celle-ci jaillissant, glissant en elle en même temps que mes doigts. 

— Noah, si tu ne la fermes pas et que tu ne commences pas à me faire jouir, je 
pourrais t’assommer et chevaucher moi-même ton visage, siffle-t-elle, son 
intimité se refermant lentement sur ma langue. 

Je ris quand elle se met à bouger ses hanches et ses mains descendent vers son 
intimité, frottant son clitoris. 

— Tu veux m’aider ? lui demandé-je alors que mes doigts se mêlent aux siens, 
mais ma langue apparaît, s’emmêlant aux doigts. 

Je me penche en arrière, observant cette petite coquine essayer de se donner 
du plaisir. Je la vois enfoncer deux doigts en elle, une main faisant toujours 
rouler son téton, ses yeux fermés. Je peux affirmer qu’elle est proche, ses mains 
bougeant plus vite, ses hanches se tendant brusquement tandis qu’elle ouvre les 
yeux et me regarde. À bon chat, bon rat. Je me lève, me tenant devant elle, ses 
mains ralentissant. 

Elle s’appuie contre la porte en ne portant que son haut qui est au niveau de sa 
taille et ses bottes. 

— Tu sais ce qui m’a vraiment manqué cette semaine ? lui demandé-je tout en 
déboutonnant mon jean, la fermeture descendant lentement, le son résonnant 
dans la pièce. 

Mon sexe est libéré, du liquide préséminal suintant déjà du gland. Si dur. 

— Plonger ma queue en toi. 

Je serre la base de mon sexe, essayant de soulager la tension. 



— Te faire jouir sur ma queue. 

Je remonte ma main, puis la redescends, la mimant. 

— Te pousser à me faire jouir. 

Ses mains bougent plus vite, si vite que ses yeux atterrissent sur mes mains 
qui me branlent, le gland presque violet tellement il est tellement dur. 

— Je vais jouir. Tu es proche ? dis-je en fermant les yeux et en rejetant la tête 
en arrière. 

Je n’ai pas le temps de m’astiquer une dernière fois parce qu’elle se penche, sa 
bouche se posant directement sur mon sexe. 

Les fesses en l’air, les jambes écartées, sa bouche sur mon sexe, sa main sur 
son intimité, prenant ce qu’elle veut et sans aucune gêne. Elle me prend jusqu’au 
fond de sa gorge et gémit son orgasme, la vibration me faisant jouir le long de sa 
gorge. Elle avale tout de moi. Elle ne s’arrête pas avant que je ne cesse 
d’enfoncer mes hanches, avant que mon sexe ressorte de sa bouche. 

Elle se relève, ses doigts quittant son intimité. Elle les porte à ma bouche. Je 
les lèche alors qu’elle me dit : 

— On ne pouvait pas gâcher ça, n’est-ce pas ? 

Elle me fait un clin d’œil, se détourne pour se pencher et attraper son short. 

Difficile de faire l’impasse sur cette vue, alors ma main vient trouver ses 
fesses parfaites suffisamment fort pour laisser une légère marque rose. Je ne sais 
pas à quoi m’attendre, peut-être à ce qu’elle se redresse, tourne la tête. Ce à quoi 
je ne m’attends pas, c’est qu’elle remue les fesses, ses jambes s’écartant encore 
plus, ses mains se posant devant elle. Je tends le bras derrière moi, attrape mon 
portefeuille dans ma poche, sors le préservatif pour le déchirer avec mes dents. 
Je le déroule, mon sexe plus dur qu’auparavant. Je lui claque à nouveau les 
fesses, puis les frotte lentement. Je répète le geste sur l’autre fesse. Cette fois, un 
gémissement s’échappe de sa bouche. Je me penche un peu plus pour aligner 
mon sexe à elle. Je la frotte à travers ses plis, la chaleur traversant le préservatif. 
Je la pénètre d’une poussée forte, l’envoyant en avant, mes mains sur ses 
hanches la pressant et la maintenant sur place. La sensation d’elle sur ma hampe 
me fait rejeter la tête en arrière et savourer l’effet. Enfoncé jusqu’à la garde, je 
ne veux presque pas bouger, mais son canal me serre. Alors je ressors et 
m’écrase si fort que mes testicules heurtent son intimité trempée. Elle répond à 
ma poussée, pressant ses fesses contre moi. Je ressors et m’introduis en elle, ma 
paume heurtant son postérieur cette fois. La douleur pousse son intimité à me 
serrer fort. 

— Merde, juré-je en répétant l’action cinq fois jusqu’à ce que ses fesses soient 



rose vif. 

Je m’attaque à l’autre fesse et c’est beaucoup trop parce qu’elle jouit avec un 
gémissement fort, sa tête tombant en avant. Je surmonte son orgasme avant de 
fermer les yeux et de me vider dans le préservatif, grognant tout le long. 

Je sors lentement hors d’elle, me tourne pour marcher vers la cuisine et jeter la 
capote. Quand je retourne près de la porte, elle remet son short. 

— Qu’est-ce que tu fiches ? lui demandé-je, ma voix plus aigüe qu’elle le 
devrait. 

— Hmm, je pensais que nous avions terminé, répond-elle en me souriant. 
Non ? 

— Bébé, je viens juste d’effleurer le sujet. 

Mon sexe est à moitié dur à présent. 

— Il est temps que tu me chevauches, tu ne crois pas ? 

Elle laisse tomber le short par terre, ainsi que le haut autour de sa taille. 

— Je serais vraiment ravie de te chevaucher. La question est, serais-je une 
cow-girl classique ou dois-je inverser la position ? 

Elle me fait un clin d’œil alors qu’elle se met à caresser mon sexe qui est à 
présent prêt à faire la fête. 

Nous passons le reste de la nuit à le faire sur le canapé, sur le plan de travail 
de ma cuisine, en grimpant les marches, assis sur les marches, dans ma douche, 
sur mon comptoir. Nous nous couchons enfin quand les oiseaux se mettent à 
gazouiller dehors. Elle tombe la tête la première, bras et jambes écartés. Je ne 
sais même pas quand je m’endors, mais je sais assurément que quand je me 
réveille, elle n’est plus là. 

— L’enfoirée, pesté-je en me levant et enfilant mon short. Je jure que je vais 
lui acheter un foutu collier électrique. 



Chapitre 18 
KALEIGH 


Mes yeux s’ouvrent lentement, la lumière venant de dehors étant à moitié 
bloquée par les volets. Je m’étire et ressens cette douleur délicate entre mes 
jambes. Je souris quand je repense à la nuit dernière. Nous avons définitivement 
passé le cap d’être amis. Je regarde Noah dans toute sa gloire dénudée. Son 
corps est une œuvre d’art. Il est allongé avec le drap autour de sa taille, une main 
sur son ventre tandis que l’autre est rejetée au-dessus de sa tête. Son sexe est 
parfaitement souligné. Merde, il m’a bien fait transpirer la nuit dernière. Et son 
membre était toujours prêt à l’action. Pas une fois il s’est arrêté pour faire une 
pause. Je l’ai défié et il ne m’a pas déçue, pas plus que son membre. 

Je glisse hors du lit, essayant de ne pas le déranger tandis que je me rends 
dans sa salle de bain. J’ouvre l’eau et me dirige vers l’armoire à linge pour 
prendre une serviette. Je découvre des boxers sur une étagère et en attrape un, 
l’enfilant. Une fois mon visage nettoyé, je descends au rez-de-chaussée. Je 
ramasse mes vêtements qui sont en tas devant la porte d’entrée ainsi que sa 
chemise. Je l’enfile, sors mon portable de mon sac et commande un Uber. Mes 
yeux passent de mon écran à l’escalier menant à l’étage. 

Pourquoi est-ce que je pars ? Pourquoi est-ce que je ne remonte pas et lui dis 
que je veux un café ? Pourquoi est-ce que je ne vais pas lui préparer le petit- 
déjeuner et le lui servir au lit ? Pourquoi est-ce que je ne le réveille pas en le 
suçant ? La réponse à ça est que je n’en ai pas la moindre idée. Mon premier 
instinct est de fuir. J’ouvre la porte quand l’application m’informe que mon 
chauffeur m’attend dehors. Je prends mes chaussures, les portant dans mes mains 
ainsi que ma tenue de la nuit dernière. Je rentre chez moi sans que mon portable 
vibre. Peut-être qu’il va se réveiller et penser que j’avais quelque chose à faire. 
Peut-être que j’aurais dû lui laisser un mot, pensé-je, alors que le démon sur 
mon épaule donne son avis : « Peut-être que tu n’aurais pas dû partir. » 

Je sors du Uber et tente de pénétrer dans la maison, mais j’entends des voix. 
J’entre dans la cuisine sur la pointe des pieds, vêtements dans ma main, mon sac 
à main pendant à mon poignet. 

— Regardez ce que nous ramène cette tramée, dit Lauren en s’appuyant 
contre le plan de travail à côté d’Austin. 

Ses bras l’entourent. Elle lève les yeux vers lui avec une sorte de regard qui 



exprime « ton pénis est tellement bon. » 

— Très drôle, ah, ah ! Je constate que les toiles d’araignée ont été nettoyées, 
répliqué-je. 

— Oh, il n’y a absolument aucune toile d’araignée là-dedans, murmure Austin 
avec un petit rictus. Ce ne serait pas la chemise de Noah ? 

— J’espère que tu lui as dit que partais, Kaleigh. 

Elle regarde Austin. 

— Elle n’est pas du genre à rester le lendemain matin. Disons, euh... qu’elle 
aime s’éclipser avant que ça devienne gênant. 

Je lui lance un regard noir tandis qu’elle raconte ça à Austin. 

— Il va piquer une crise, déclare Austin. 

— Tu as utilisé mon lait d’amande ? m’offusqué-je alors qu’il continue de 
boire son café et secoue la tête. Oh, alors tu as utilisé le lait maternel, c’est ça ? 

Austin recrache son café sur le plan de travail. J’arbore un grand sourire, 
croisant les bras sur ma poitrine. 

— Quoi ? demande-t-il en regardant dans sa tasse avant de porter son regard 
vers Lauren. 

— Elle te taquine, rit Lauren. Tu vas devoir nettoyer tout ça. 

Elle désigne le plan de travail qui est recouvert de café. 

— Je ne le taquine pas. J’ai commandé du lait maternel congelé cette semaine 
et j’ai interverti les bouteilles, l’informé-je tandis qu’elle examine sa tasse. Tu as 
bien mis du beurre dans mes pommes de terre, tu te rappelles ? 

Je lève mes poings et les frappe l’un contre l’autre. 

— Tu m’as laissé boire le lait maternel de quelqu’un ? 

Elle jette le café dans l’évier ainsi que le reste du lait. 

— C’est dégoûtant, Kay. 

— Et d’abord, où commande-t-on du lait maternel ? 

Austin cherche des produits d’entretien sous l’évier. 

— Doit-on se faire soigner contre l’hépatite maintenant ? s’inquiète-t-il en 
trouvant du spray nettoyant. 

— Je l’ai commandé en ligne, dis-je en haussant les épaules. Je l’ai échangé 
avec le tien hier matin après le départ des enfants, indiqué-je tout en étudiant 
mes ongles tandis qu’Austin et Lauren commencent à paniquer. 

Je glousse. 

— Et si cette femme avait une maladie ? Seigneur ! Pourrait-on l’attraper ? 

Austin se tourne vers Lauren. 

— Je me sens un peu bizarre. 



Il pose une main sur son ventre, ce qui nous fait les yeux au ciel. 

— Du calme, c’est un site web réputé pour les mères incapables de produire 
leur propre lait, tenté-je de les rassurer avant que quelqu’un se mette à cogner à 
la porte. 

— Kaleigh ! Tu es là ? crie Noah depuis l’extérieur. 

J’écarquille des yeux, ma bouche s’ouvrant, mais rien ne sort. C’est comme si 
l’on m’avait surprise en train de manger un bonbon avant le dîner. 

Austin me lance un sourire suffisant et se dirige vers la porte pour l’ouvrir. 

— Salut, mon pote, entends-je depuis la porte d’entrée. 

Je suis à deux doigts de me lever et de me précipiter vers la porte arrière. 
J’étudie la maison, cherchant un plan de secours. 

— Entre. Tu veux du café ? Avec ou sans lait maternel ? propose Austin alors 
que Noah le suit, le regardant comme s’il est fou. 

— Que fais-tu ici ? 

Noah entre dans la cuisine et aperçoit Lauren vêtue de la chemise boutonnée 
d’Austin avant de porter son regard sur moi. 

— Tu m’as volé ma chemise ? Et tu as fichu le camp ? 

Il met ses mains sur ses hanches. On dirait qu’il s’est précipité hors de la 
maison, ce qu’il a certainement fait. Son tee-shirt le moule tellement que je veux 
passer mes mains le long de son tee-shirt et tomber à genoux. 

— Elle n’est pas douée pour les au revoir du lendemain matin, ajoute Lauren 
en essayant de rendre service alors que je lui lance un regard noir, puis un doigt 
d’honneur. 

Noah marche vers moi. Non, ce n’est pas le bon mot. Il fonce vers moi comme 
si j’étais sa proie. Il me retourne sur mon tabouret tandis qu’il m’emprisonne 
entre ses bras avec ses mains sur le plan de travail. 

— Je croyais que nous devions faire du yoga ce matin ? 

Il se penche vers moi. 

Austin éclate de rire derrière Lauren. 

— Tu ne pourrais pas faire du yoga même si tu essayais. 

Il continue de rire alors que Noah lui lance un regard noir. 

— Et puis, tu as dit que nous pouvions faire ce truc de l’angle serré, me 
murmure-t-il. 

En se rapprochant de mon oreille, il ajoute : 

— Je veux faire ami-ami avec toi. 

Il embrasse mon oreille, puis la lèche, me faisant frissonner. Je tremble sous 
son contact. 



— C’est quoi, l’angle serré ? s’enquiert Austin dans un murmure qui n’est pas 
silencieux. 

Lauren le fait taire. 

— Vous n’avez pas des choses à faire, tous les deux ? 

Je les regarde. 

— Non, répondent-ils en même temps, puis ils se regardent et sourient. 

— Rentre à la maison avec moi, me demande Noah en se penchant pour 
effleurer mon menton avec le bout de son nez. S’il te plaît. 

Je fonds. Mes entrailles cèdent totalement pour cet homme avec qui j’ai dit 
que je ne coucherais plus jamais, cet homme que j’ai quitté deux fois. Cet 
homme qui sait comment se jouer de mon corps. Ses yeux bleus disent des mots 
que nous ne sommes pas prêts à dire à voix haute tous les deux. 

— D’accord, réponds-je et Lauren a le souffle coupé de son côté. 

Elle sait que je ne baisse jamais ma garde devant les hommes, jamais. 

— De toute façon, je crois qu’Austin va me tuer pour lui avoir fait boire du 
lait maternel. 

Noah regarde Austin tout en reculant, me laissant de la place pour me lever et 
rassembler mes affaires. 

— Tu as bu du lait maternel, vieux ? Peut-on en mourir ? 

Il glisse ses mains dans ses poches. 

Austin s’immobilise alors que Lauren réplique : 

— Non, tu ne peux pas. Maintenant, va-t’en avant qu’il devienne fou. 

Puis elle se tourne vers Austin. 

— On ne meurt pas en buvant du lait maternel. À moins que la mère ait le 
Sida ou quelque chose de ce genre. 

Noah éclate de rire, prenant ma main et m’entraînant vers la porte. 

Il ne dit rien avant de m’amener à sa voiture, de m’ouvrir la portière et de me 
pousser à l’intérieur. Une fois qu’il grimpe derrière le volant, il verrouille la 
portière. 

— Juste au cas où tu voudrais sauter. 

Je rejette mes cheveux en arrière. 

— Oh, je t’en prie, tu dormais. Je ne voulais pas te réveiller, dis-je en attrapant 
la ceinture de sécurité. 

— Ton nez s’allonge, Pinocchio, dit-il en démarrant la voiture. Tu allais me 
réveiller, mon œil, oui. Tu as filé si vite que je pense encore sentir le caoutchouc 
des pneus. 

J’ouvre la bouche pour dire quelque chose, quoi que ce soit, mais rien ne sort 



à part : 

— Je veux un café, s’il te plaît. 

Il s’éloigne du trottoir, retourne chez lui, mais s’arrête d’abord au Starbucks. 
Une fois que nous atteignons sa maison, il fait le tour de sa voiture pour saisir 
ma main alors que je sors. 

— Tu sais, au cas où tu files. 

— OK, je comprends, tu n’aimes pas ça, soufflé-je. C’est juste que... 
commencé-je à dire, mais je me défile. 

— Oh, nous y reviendrons dès que nous serons à l’intérieur, dit-il, me tirant 
presque dans la maison. Alors où veux-tu faire ça ? demande-t-il. 

— Nous avons fait ça presque partout, réponds-je en lui souriant et en sirotant 
mon Americano avec du lait de soja. Enfin, je crois que nous avons oublié la 
table basse, donc peut-être que nous pouvons commencer là. 

Je pointe le centre de son salon. 

— Allons à l’extérieur. Nous pouvons nous asseoir près de la piscine, décide- 
t-il en me tenant toujours la main, m’y entraînant. 

Il se dirige vers la méridienne extérieure sur laquelle nous nous sommes déjà 
assis. Il retourne le rabat afin de bloquer le soleil. Je rampe dessus et m’assieds, 
le dos contre les coussins. Il me suit et fait la même chose, tenant son café glacé 
dans sa main. 

— Donc. Nous allons mettre les choses au clair maintenant. 

Je ne dis rien parce que sa voix est sèche et j’ai des difficultés à déglutir, alors 
je hoche la tête alors qu’il continue. 

— Premièrement, nous ne partons jamais quand l’autre personne dort ou n’est 
pas consciente. 

Il me jette un regard en coin. 

Je lève les yeux au ciel en reprenant une gorgée de mon café. 

— OK, je comprends. Je ne bouge pas sans te le dire. Mon Dieu. 

— Tu l’as fait deux fois, Kaleigh, pas une, mais deux. Ça peut me blesser, 
avoue-t-il en me regardant. Pourquoi ? 

Il pose la question qui fait emballer mon cœur. Il bat si vite que je suis 
certaine qu’il peut le voir. Il m’attrape la main et embrasse l’intérieur de mon 
poignet où il peut sentir mon pouls. 

— Il s’agit de toi et moi, Kay. Tu peux tout me dire et je te promets de ne 
jamais l’utiliser contre toi. 

— Ce n’est rien, vraiment. Je... 

Je secoue la tête, détournant les yeux et contemplant la piscine, observant 



l’eau se mouvoir. 

— Je suis tombée amoureuse d’un homme qui ne restait jamais la nuit, jamais. 
En fait, nous sommes sortis seulement deux mois ensemble, mais c’était mon 
premier grand « amour » si tu vois ce que je veux dire. 

Il acquiesce. 

Je déglutis tandis qu’il me presse la main. 

— Nous sortions et revenions toujours chez moi parce que, bon, il « vivait » 
avec des colocataires. J’imagine que ça aurait dû être le premier signal d’alarme. 
Je me réveillais tous les matins en espérant qu’il serait là, mais je trouvais 
toujours les draps froids. J’ai essayé de ne pas me faire trop d’illusions, de ne 
pas en faire tout un plat. En fait, il était là quand nous allions au lit, il avait des 
vêtements dans mon armoire, pourtant il ne restait jamais. 

Je sirote mon café, rassemblant ma confiance. 

— Puis un jour, je suis rentrée et toutes ses affaires avaient disparu, avec un 
mot qui disait « à plus tard ». 

Je prends une grande inspiration. 

— C’est presque aussi grave que Carrie qui se fait larguer par un Post-it. Quoi 
qu’il en soit, son téléphone était coupé ou résilié, qui sait, puis un soir, j’ai dormi 
chez Stéphanie. Nous nous sommes endormies en regardant Les Goonies, 
continué-je en secouant la tête. Alors le jour suivant, nous nous sommes levées 
et avons décidé de nous arrêter au nouveau café qui venait juste d’ouvrir, et en 
plein milieu du café se trouvait un Alex qui semblait tout juste se réveiller avec 
ses bras autour du cou d’une femme qui portait visiblement son alliance, une 
chose qu’il n’avait pas avec moi. Il m’a vue, ses yeux se sont écarquillés sous le 
choc et au lieu d’aller lui dire qu’il était un connard, j’ai fait volte-face et suis 
partie. Mon cœur s’est brisé pour ce qui s’est passé, mais il était brisé plus parce 
que je lui faisais confiance et que finalement, il m’a prise pour une imbécile. 
Donc depuis, ma devise est de ne plus m’engager. J’étais plus une personne qui 
vient et qui repart. Mais je ne mentais jamais. Je ne promettais jamais des 
choses, indiqué-je en voyant ses yeux s’adoucir. Tu es heureux de connaître l’un 
de mes plus profonds et sombres secrets ? 

Je souris en essayant de revenir sur un thème plus fun. 

— Enfin, l’un d’eux. 

Il me prend la tasse de ma main, pose les deux sur le sol, puis il m’attrape et 
m’attire sur ses genoux. Mes jambes chevauchent sa taille. Ses mains repoussent 
mes cheveux de mon visage tout en prenant mes joues. 

— Je ne sais pas où cette histoire nous mènera. Merde, je ne sais même pas 



quelle est la bonne chose à faire, mais... dit-il en me souriant, et ses yeux bleus 
s’illuminent. Ce que je peux faire, c’est promettre de ne jamais te commander ou 
te mentir. Je vais certainement merder, mais le bon côté, c’est que je peux 
apprendre. 

Il rapproche mon visage vers le sien. 

— Alors qu’en dis-tu ? Tu veux bien ne plus partir en pleine nuit ? demande-t- 
il en m’embrassant doucement. Soit ça soit je t’achète un collier électrique et ça 
t’enverra une décharge quand tu essaieras de partir. En fait, c’est la goutte de 
trop. 

Il sourit et je l’embrasse avec un sourire à moi. 

Nous passons le reste de l’après-midi à vraiment approfondir la posture du 
chien tête en bas. Et cette nuit-là, quand je vais au lit, c’est avec lui et sans 
l’intention de filer en douce. 




Chapitre 19 
NOAH 


Je jure qu’il y a une différence dans ma démarche, ou c’est le fait que mes 
testicules sont toujours vides désormais. Franchement, ce truc d’avoir une petite 
amie est la meilleure chose que je pense avoir faite. Elle n’a même pas essayé de 
filer en douce et cela fait bien trois jours. Un point pour moi. 

— Noah, m’appelle Hannah depuis la porte. 

Elle entre en balançant ses hanches. Le Noah normal chercherait à voir s’il y a 
une trace de culotte sous la jupe blanche qu’elle porte. Ce Noah-ci espère qu’elle 
se dépêchera. 

— Hannah, salué-je en me penchant en arrière. Que me vaut ce plaisir ? 

— Je veux juste te prévenir. Leonard arrivera lundi, donc Norma devra 
retourner travailler avec lui. Il rencontre le nouvel avocat. Alors à partir de lundi, 
tu seras soit tout seul, soit je dois t’envoyer un intérimaire. 

Je rejette la tête en arrière en gémissant. 

— Très bien. Je vais voir ce que je peux faire de mon côté. 

— C’est tout ? demande Hannah en m’étudiant. Tu ne vas pas t’assurer qu’elle 
est belle en lui demandant de se pencher ? D’obtenir sa photo de Facebook ? 
Qu’elle doit avoir moins de vingt-cinq ans ? 

Je ris et lève les mains, puis les pose sur ma poitrine. 

— Je ne ferais jamais ça. 

— Oui, c’est ça, répond-elle en sortant, et j’oublie encore de vérifier si elle 
porte un string ou non. 

J’appelle Kaleigh qui décroche aussitôt, sa voix éraillée. 

— Allô ? 

— Seigneur, qu’est-ce qui ne va pas ? m’inquiété-je en me redressant, inquiet. 

— Je ne sais pas. J’ai de la fièvre et mon corps est douloureux, dit-elle en 
reniflant. Et j’ai froid. Je vais voir le médecin dans trente minutes. Je n’arrive 
même pas à avaler. 

— Où es-tu ? demandé-je en quittant déjà le bureau, grimpant dans ma 
voiture. 

— Je suis à la maison. J’attends que Lauren revienne afin que les enfants ne 
soient pas seuls. 

— Je serai là dans dix minutes et je t’amènerai chez le médecin. 



— Non ! crie-t-elle, puis elle tousse. C’est contagieux. 

— Nous nous sommes intimement pelotés ce matin. En plus, je suis 
immunisé. Je ne suis jamais malade, la rassuré-je et je continue de lui parler 
jusqu’à ce que je me gare et sonne chez elle. 

— Tu es vraiment agaçant, peste-t-elle en raccrochant et en répondant à la 
porte. 

Elle porte un jogging ample qui l’engloutit et un peignoir rose. Elle tousse 
dans sa main. 

— Tu ne devrais pas être là. 

Je dois être honnête. Je ne sais pas comment la toucher, alors j’entre, puis 
recule quand elle recommence à tousser. Rachel et Gabe l’attendent dans les 
escaliers avec un masque sur le visage. 

— Salut vous deux, les salué-je en levant la main. 

Ils me répondent d’un signe, mais ils n’ont pas le temps de dire quoi que ce 
soit parce que le van de Lauren fonce dans l’allée. 

Elle sort et se précipite vers la porte d’entrée, contemplant Kaleigh. Sa main 
se porte directement à sa bouche. 

— Salut, Noah, me dit-elle, puis elle lance à Kaleigh : J’ai appelé maman et 
papa et ils t’attendent ce soir. Maman prépare la chambre d’amis. 

Kaleigh hoche la tête en attrapant son sac et se dirigeant vers sa voiture. 

— Que fais-tu ? l’interrogé-je quand elle atteint son véhicule et ouvre la 
portière. Tu ne peux pas conduire, indiqué-je en la pressant vers le mien. Hmm, 
il me faut l’adresse de ton médecin, précisé-je en lui ouvrant la portière. Et, euh, 
c’est normal que tu n’aies pas de chaussures ? Dois-je rentrer te prendre une 
paire ? 

Kaleigh grogne tout en ouvrant son sac pour sortir des claquettes. 

— Voilà. 

Elle gémit alors qu’elle attache sa ceinture et baisse le siège, puis ferme les 
yeux. Je referme la portière et me dirige vers mon côté. Quand j’ouvre la 
portière, Kaleigh ouvre les yeux et me tend son téléphone avec l’adresse du 
médecin déjà chargée sur la carte. Je le pose sur mes genoux et suis la direction 
jusqu’à son médecin. Une fois que je coupe le moteur, je lui frotte la jambe, la 
réveillant. 

— Allons te chercher des médicaments. 

Elle hoche la tête, sort de la voiture et marche presque voûtée vers le cabinet. 
Elle tend tous ses papiers à l’infirmière, puis vient s’asseoir à côté de moi. Je 
prends un magazine, feuillette les pages lorsque l’infirmière appelle le nom de 



Kaleigh. Je l’observe se lever tout en continuant de parcourir le magazine, puis 
elle s’arrête près de la porte. 

— Tu ne viens pas ? me demande-t-elle, le visage très pâle. 

Je repose le magazine et me lève pour la suivre. 

Elle s’assied sur la table du médecin tandis que je m’assieds dans la chaise. 

L’infirmière lui pose des questions alors que je regarde autour de moi jusqu’à 
ce qu’elle demande quelque chose qui me fait tendre l’oreille. 

— La dernière fois que vous avez eu vos règles ? demande-t-elle et les yeux 
de Kaleigh se rivent aussitôt sur les miens. 

— La semaine dernière, répond-elle en regardant de nouveau l’infirmière. 

— Et vous prenez toujours la pilule, n’est-ce pas ? 

Je fais rouler mes lèvres pour ne pas rire alors qu’elle se tortille sur la table. 

— Oui, rétorque-t-elle avant que l’infirmière se lève et nous informe que le 
médecin sera bientôt là. 

— Alors tu prends la pilule ? demandé-je, mes index se tapotant. C’est une 
bonne nouvelle. 

Je lui fais un clin d’œil. 

— Oui, tout ce que je veux entendre quand je suis malade comme un chien et 
en train de mourir, c’est à quel point ça sera bon sans un préservatif, grogne-t- 
elle tout en frissonnant. 

Le médecin entre et sourit quand il voit Kaleigh. Je le déteste déjà. Il a quoi, 
douze ans ? Ses cheveux bruns plaqués, des vêtements parfaits, une fausse 
dentition. Je me redresse quand il se met à parler. 

— Ça fait longtemps, Kaleigh. Comment vas-tu ? lui demande-t-il en lisant 
son dossier médical. 

— Elle est malade, souligné-je . 

Il me sourit. 

— Je vais bien m’occuper d’elle. 

Il sort le thermomètre et lui demande d’ouvrir la bouche en grand et je jure 
que j’ai envie de frapper ce foutu appareil. 

— Tu as de la fièvre, remarque-t-il en jetant l’embout supérieur du 
thermomètre à la poubelle. 

Il se met à palper sous son cou tandis qu’elle gémit. Je suis à deux doigts de 
me lever et de l’emmener autre part. 

— Oh, ce n’est pas bon. 

Il attrape un bâton et lui demande de tirer la langue. 

— Aïe, ça doit faire mal. On dirait bien que tu as une angine, constate-t-il en 



marchant vers son bureau et en écrivant quelque chose sur son ordonnancier. 
Tiens. Tu devrais te sentir mieux dans deux jours. Si ce n’est pas le cas, il faudra 
que tu reviennes. 

Il sourit et pose sa main sur son genou. 

Quel genre de docteur est ce clown ? 

Je me lève en me raclant la gorge tandis que Kaleigh lui murmure : 

— Merci beaucoup, Todd. 

Il se penche et l’embrasse sur la joue. 

— Prends soin de toi. 

Puis il s’en va. 

— C’est quoi ce délire ? Il vient juste de t’embrasser. Il n’existe pas une sorte 
de serment ou un truc du genre qui dit que tu ne dois pas coucher avec les 
patientes ? m’énervé-je alors que Kaleigh saute de la table et s’approche de moi, 
puis me tapote la poitrine. 

— Calme-toi, Tarzan. Disons qu’entre nous deux, c’est toi qui as le bon 
équipement pour lui. 

Elle me fait un clin d’œil, se détournant pour sortir. Nous dépassons son 
bureau en partant et Kaleigh se penche pour dire : 

— Passe le bonjour à Troy de ma part, s’il te plaît, et dis-lui que je lui dois 
une faveur. 

— Ça marche. 

Il nous sourit alors que nous partons. 

Quinze minutes plus tard, nous avons un sac entier de médicaments et nous 
nous garons devant la maison de ses parents. 

— Je peux entrer ? lui demandé-je et tout ce qu’elle répond est un haussement 
d’épaules et un grognement. Tes parents t’attendent ? la questionné-je après être 
sorti de la voiture et trottine vers elle tandis qu’elle déverrouille la porte 
d’entrée. 

Nous entrons et tout ce que nous entendons est « Moi, Tarzan, toi, Jane. » Puis 
son père bondit de derrière le canapé, nous montrant qu’il ne porte rien d’autre 
qu’un pagne et un chapeau de safari blanc. 

Mes yeux s’écarquillent tandis que Kaleigh pousse un cri strident à côté de 
moi. 

— Papa ! 

Elle jette le sac de médicaments et il couvre son sexe de ses mains, ses yeux 
aussi grands que des soucoupes, alors que sa mère débarque dans le salon. 

— Oh, Tarzan, j’espère que ta corde est prête à me balancer. 



Je considère sa tenue et rejette la tête en arrière, puis lâche le plus gros éclat 
de rire de ma vie. Cette femme porte un haut de bikini léopard et une écharpe 
imprimée léopard autour de sa taille. Ses mains se lèvent et elle hurle à pleins 
poumons. 

— Oh, mon Dieu. 

— Bonjour, salué-je en levant ma main. Dede, vous êtes superbe. 

Elle me congédie de la sienne. 

— Oh, arrêtez, Noah. 

Puis elle regarde Kaleigh. 

— Oh, ma chérie, tu as une tête horrible, dit-elle en s’approchant d’elle. 

— Maman, je t’en prie, dis-moi que tu portes quelque chose sous ce pagne, 
supplie-t-elle en observant la tenue de sa mère. 

Pendant ce temps, son père a passé la couverture du canapé autour de sa taille, 
son chapeau toujours sur sa tête. 

— Non, ma chérie, la culotte n’était pas vendue avec, répond-elle doucement. 
Tu es malade ? 

— Oui, maman, je suis malade. Je t’ai appelée et t’ai laissé un message, 
indique-t-elle en levant les mains. 

— Je ne sais même pas où se trouve mon portable, déclare-t-elle en se 
retournant et en nous montrant qu’en effet, elle ne porte rien parce que vous 
pouvez voir la partie inférieure de ses fesses sous l’écharpe. 

Kaleigh porte ses mains à son visage. 

— Je ne peux pas faire ça. Il faut que tu m’emmènes à un hôtel. 

Elle me pousse dehors tandis que je hoche la tête en direction de son père et 
fais un clin d’œil à sa mère. 

Une heure plus tard, je l’ai bordée dans mon lit. J’ai dû me battre avec elle sur 
tout le trajet. Elle a pris ses médicaments et a parlé à sa mère au téléphone 
jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Je souris alors que je pose la bouteille d’eau 
qu’elle m’a demandée à côté du lit. En descendant au rez-de-chaussée, je saisis 
mon téléphone pour appeler Austin. Il répond sur-le-champ, sa frustration 
jaillissant à la minute où il décroche avec un grognement. 

— Bon sang, je pensais qu’une fois que tu aurais plongé ta queue dans le miel, 
tu serais vachement moins tendu, dis-je en marchant vers le frigo. Oh mon Dieu, 
à moins que tu n’aies pas fini ? Tu es devenu timide ? 

— Pourquoi sommes-nous amis ? siffle-t-il. 

— Parce que j’ai vu ta bite et que j’ai une photo de tes testicules. En plus, 
personne ne supporterait tes sautes d’humeur. Bon Dieu, tu es pire que ma mère 



et elle a atteint la ménopause. 

— Va te faire voir ! Que veux-tu ? 

— Kaleigh est malade, alors je dois commander sa soupe, mais elle est végane 
et ne mange pas de viande. 

— Alors, commande-lui une soupe de légumes. Et que veux-tu dire par le fait 
qu’elle est malade ? Où est-elle ? 

— Elle a une angine. Elle est à l’étage, dans mon lit. 

— Attends une minute. Tu as vraiment une fille dans ton lit et tu n’enfonces 
pas ta queue dans le miel ? 

— Eh bien, c’est ma petite amie. Je n’ai pas le manuel du petit ami sous la 
main, mais je suis presque certain qu’il y a quelque chose là-dedans sur le fait de 
prendre soin de sa petite amie, dis-je en ouvrant une bière. Comment va la 
tienne ? Aux dernières nouvelles, elle courait dans une maison. 

— Elle n’est pas ma petite amie, siffle-t-il. Elle est venue travailler lundi et 
nous avons décidé que nous ne devrions pas travailler et coucher ensemble. 

— Nous ? Ou toi et ta règle stupide ? 

— Ce n’est pas une règle stupide ! crie-t-il. Je ne peux pas coucher avec mon 
assistante. 

— Oh, tout est clair, réponds-je en m’asseyant sur un tabouret. Tu n’es pas 
simplement grognon, tu l’es jusqu’à la queue. Elle ne peut pas tremper dans le 
miel, donc ton abeille devient folle, me moqué-je. Mec, brise cette règle. Qui 
sait, tu pourrais même sourire. 

— Tu t’es cogné la tête ? Peut-être que tu as une tumeur au cerveau ? Cela 
pourrait expliquer toutes ces conneries que tu débites. 

J’expire. 

— Je dois aller m’assurer que Kaleigh va bien. 

Je ris, sachant que ça le tue, mais il raccroche. Je me lève, me dirige vers le 
tiroir avec les menus à emporter. Après être allé sur Google et avoir trouvé un 
vrai restaurant végan, je commande beaucoup de soupes ainsi que quelques 
cookies et quand j’en ai fini, j’ai dépensé deux cents dollars et cela n’incluait 
même pas un foutu steak. Je verse de la soupe dans un bol et grimpe à l’étage 
avec. Tous ses vêtements sont par terre en boule et mon sexe pense qu’il est 
l’heure de sortir pour jouer. 

— Calme-toi, mon garçon. 

Je vois la tête de Kaleigh sortir de sous les couvertures. 

— Je vais peut-être mourir, assure-t-elle, sa voix tout éraillée. Et tes draps ont 
besoin d’être changés. Je transpire énormément. 



Je baisse les yeux sur mon membre pour voir si peut-être il va être écœuré par 
une fille transpirante dans mon lit, et pas à cause du sexe, mais parce qu’elle est 
malade. Non, il reste alerte. Prêt au combat. 

— Je t’ai apporté de la soupe, lui annoncé-je alors qu’elle se redresse et 
tremble. 

— J’ai besoin d’une douche, et tu pourras me montrer où se trouvent les draps 
afin que je les change ? demande-t-elle en sortant du lit et en marchant vers la 
salle de bain avec les mains devant elle alors qu’elle frissonne. 

— Va prendre ta douche. Je vais m’en occuper, lui intimé-je alors qu’elle entre 
dans la salle de bain, puis j’entends la douche. 

Je pose le bol et enlève les draps. Elle ne plaisantait pas. Ils sont trempés. Je 
les jette dans la panière et en sors des nouveaux. Après avoir fait le lit, je marche 
vers mon dressing et prends ma robe de chambre éponge. Je sors dès que 
Kaleigh quitte la salle de bain avec ses cheveux enroulés dans une serviette et 
une autre autour du corps. 

— Salut, beauté, dis-je en déposant la robe de chambre sur ses épaules. 

— Tu as fait le lit ? s’étonne-t-elle, ses yeux à moitié fermés. 

Elle passe ses bras dans la robe de chambre et retire la serviette au sommet de 
son crâne. 

— Je viens de prendre deux Tylenol pour aider contre la fièvre. 

Je l’attire contre moi et la prends dans mes bras, simplement parce que, ce qui 
est une idée folle. 

— Viens manger de la soupe et tu pourras retourner au lit. Il faut que tu restes 
hydratée, lui dis-je en la guidant vers le lit. 

Elle se glisse sous les draps frais. Elle s’assied contre la tête de lit et les quatre 
oreillers empilés derrière son dos. 

— J’ai commandé chaque soupe qu’ils avaient, quatre portions de chaque. 
Donc tu as vingt soupes. 

Je m’assieds à côté d’elle et lui tends le bol de soupe. 

Elle attrape la cuillère et la boit bruyamment. 

— C’est de la soupe au poulet faite maison ? demande-t-elle, ses yeux 
s’écarquillant. Je suis végane. 

— Je sais. Je l’ai commandée chez le restaurant végan. Ça ressemble même à 
de la soupe au poulet, réponds-je en la regardant continuer à manger. 

— Tu as commandé de la soupe végane pour moi ? Tu as changé les draps 
moites pour moi ? demande-t-elle en posant le bol. Si je n’étais pas malade, tu 
aurais le droit à une fellation, dit-elle alors qu’elle éternue partout sur moi. 



Ma tête recule pour éviter d’être aspergé, mais ça atterrit sur ma main. 

— Désolée, s’excuse-t-elle en essayant de tout essuyer, mais je vais dans la 
salle de bain où j’essaie de ne pas être écœuré par ses germes sur moi. 

Quand je retourne dans la chambre, elle est allongée sur le flanc en position 
fœtale, ses cheveux étalés sur l’oreiller. 

— Je vais faire une petite sieste, indique-t-elle, ses yeux déjà fermés quand 
elle parle. 

Je grimpe sur le lit à côté d’elle, allume la télévision avec le son au plus bas et 
l’observe dormir. Je ne sais pas combien de temps je la regarde. Je coupe la 
télévision et m’installe sous les couvertures, mon corps trouvant le sien, et nous 
nous endormons alors que je la tiens dans mes bras. 

Le matin suivant, elle se réveille toujours fiévreuse. Après avoir pris ses 
médicaments et encore un peu de Tylenol, elle s’écroule sur le canapé tandis que 
je regarde CNN. Ses pieds sont sur mes genoux, mon bras posé sur sa jambe. J’ai 
déjà pris un jour de congé, sachant que je ne pouvais pas la laisser seule, lorsque 
son téléphone à côté d’elle vibre une fois. C’est un texto venant de Lauren, alors 
je l’ouvre. 

J’espère que tu vas mieux et que maman ne te donne pas envie de te 
suicider. 

Devrais-je la réveiller ou dire à Lauren qu’elle est avec moi ? Je choisis le 
plan B. 

C’est Noah, elle est avec moi. Je vais prendre soin d’elle. 

Elle répond tout de suite. 

Je pensais qu’elle restait chez mes parents ? 

Elle y était jusqu’à ce qu’elle les surprenne en train de jouer à Tarzan et 
Jane. Ta mère est canon dans un pagne, au fait. 

Pouah ! Tu es malade. En route pour la patinoire avec Austin. Dis-lui de 
m’envoyer un texto plus tard. 

Il a finalement réussi à tirer un trait sur cette connerie de « no zob in 
job » ? 

Non. Connais-tu quelqu’un qui embauche ? 

Tu peux venir travailler pour moi. Je ne veux surtout pas avoir de 
relations sexuelles avec toi. 

J’envoie ça sans même réfléchir. Ça peut être aussi bien bénéfique puisque j’ai 
besoin d’une bonne secrétaire, mais Austin va être fou furieux quand il 
découvrira qu’elle travaillera pour moi. Je ris en y pensant. 

Très drôle. D’accord, eh bien, si tu as une vraie proposition, fais-le-moi 



savoir. 


Je suis sérieux. J’ai besoin d’une secrétaire pour maintenir l’ordre, et j’ai 
entendu dire que tu étais la meilleure. Penses-y. Tiens-moi au courant. 
Comme ça, les boules d’Austin ne risquent plus de gonfler. Je ne te 
demanderai jamais d’aller me chercher à boire ni à manger. 

Elle ne me répond pas, alors je repose le téléphone et continue de végéter 
devant la télévision tout en tenant ma petite amie. Je souris. Ma petite amie. 
Putain, oui. 




Chapitre 20 
KALEIGH 


Cela fait deux jours que j’ai l’impression de mourir. Je savais que je tombais 
malade. La douleur dans mes os a commencé, puis les frissons m’ont gagnée et 
quand midi est arrivé, j’étais complètement léthargique. Je ne m’étais pas 
attendu à ce que Noah vienne sur un cheval blanc, comme un preux chevalier, 
mais avec un kilt et rien en dessous. 

Il m’a fait de la soupe, s’est fait porter pâle, a changé mes draps trempés et pas 
une seule fois il n’a essayé de coucher avec moi. Enfin, ne vous méprenez pas, 
son pénis était alerte et prêt chaque fois que je bougeais à ses côtés ou même 
quand il me voyait me doucher et m’éternuer sur moi. 

Je viens de me réveiller d’une sieste, encore une. Bon sang, j’ai l’impression 
d’avoir dormi une semaine entière. Noah dort aussi. Nous n’avons rien fait 
d’autre que de regarder la télévision et de donner un nouveau sens à « Netflix 
and chill ». J’attrape mon portable quand il vibre sur la table à côté du lit. Je 
m’assure que le bruit ne l’a pas réveillé. Il porte un jogging et rien d’autre. Une 
chose que j’ai apprise chez Noah est que s’il est à la maison, il ne porte pas de 
tee-shirt. J’ai aussi remarqué qu’il a presque un TOC avec la vaisselle sale dans 
l’évier. Mes fesses étaient posé contre le plan de travail, mais que Dieu me 
pardonne d’avoir mis une assiette dans l’évier, de ne pas l’avoir rincée et de 
l’avoir déposée dans le lave-vaisselle. Le monde s’est arrêté. Hier, je l’ai fait 
juste pour le voir paniquer. C’était très amusant jusqu’à ce qu’il comprenne ce 
que je faisais et me jette sur son épaule, me frappant si fort les fesses que ça a 
piqué. Le portable vibre à nouveau dans ma main. 

Dis à Noah de m’appeler après neuf heures pour discuter de sa 
proposition. 

J’espère vraiment que ça ne concerne pas le sexe. 

Tu es toujours sous médicaments ? 

Non. Peut-être. Oui. Je suis tellement malade. J’espère que tu attraperas 
cette angine. 

Bah, merci. 

Il a dit que le poste était pour toi et à toi de lui dire quand tu souhaites 
commencer. 

Quand je me suis réveillée de ma sieste, il a mentionné que Lauren et lui se 



sont envoyé des messages et qu’il lui a peut-être proposé un travail. J’ai été 
surprise qu’il ait fait ça, mais c’était logique à la façon dont il l’a dit. 

— Il veut tellement la baiser qu’il mène la vie dure à tout le monde. Je vais 
me sacrifier pour l’équipe. En plus, j’ai entendu dire que Lauren range les mails 
dans l’ordre alphabétique. 

C’était comme si elle décrochait la lune. 

Pourquoi pas lundi prochain ? 

Je sais que ça fonctionne parfaitement parce qu’il a parlé du fait qu’il perdra 
sa dernière secrétaire dès lundi, donc ça ne lui laisse pas beaucoup de temps 
puisque nous sommes déjà mercredi. 

J’ai trop envie de coucher avec ce gars. Il est si torride au lit. Je devrais 
lui faire une petite pipe. 

Avec une angine ? Il pourrait l’attraper !!! 

Par la queue ? 

Non, abrutie, la gorge. Je dois y aller. 

Je ris, puis repose mon portable, le regardant avec ses mains croisées reposant 
sur son ventre. Mon corps commence à se revigorer pour lui. Je me mets 
lentement à genoux et me débarrasse de la robe de chambre que je porte, restant 
nue. Je me lèche les lèvres, rampe vers lui, le lit s’enfonçant un peu, mais pas 
assez pour le réveiller. Mes mains s’attaquent à l’élastique de son pantalon. Je le 
baisse légèrement. Je n’ai pas beaucoup de marge puisqu’il est allongé sur le 
dos, mais suffisamment pour faire sortir son sexe. Il est déjà à moitié en érection. 
Je le prends doucement dans ma main, le regardant pour voir s’il va bouger. Ses 
paupières ne battent même pas, alors je vais plus loin, me penchant et le prenant 
un peu dans ma bouche, juste le gland. Quand ma main prend la base qui est 
parfaitement dressée maintenant, je rejette une jambe par-dessus sa hanche et me 
penche, le prenant entièrement dans ma bouche. Je répète le geste trois fois avant 
de sentir ses mains dans mes cheveux, un grognement lui échappe. En relâchant 
son sexe, je lève les yeux. 

— Désolée, je ne pouvais plus attendre, m’excusé-je en redescendant sur lui. 

— Tu peux me réveiller ainsi chaque fois. 

Il soulève ses hanches, descend son pantalon le long de ses hanches et me 
donne pleinement accès à son membre. 

Je tourne ma main à sa base, ma bouche la suivant. Mes tétons frottent contre 
son pantalon, les rendant durs sous la friction. Ils brûlent aussi d’envie d’être 
touchés. 

— Merde, lâche-t-il quand je le prends complètement. 



— Donc, lancé-je en le faisant sortir de ma bouche d’un bruit sec, puis en 
léchant la base, quand as-tu été testé pour la dernière fois ? 

Ma langue tournoie autour de ses testicules. 

Ses hanches se soulèvent dans ma main. 

— Le mois dernier, répond-il en baisant ma main, et je passe de la couille 
gauche à la droite. Mon bilan annuel. 

Ses yeux essaient de rester ouverts, mais je suce gentiment l’un de ses 
testicules dans ma bouche. 

— Moi aussi, dis-je en lui faisant un clin d’œil. Ça doit être un signe, ajouté-je 
en remontant pour le reprendre dans ma bouche. 

Ses mains s’immiscent dans mes cheveux. Son sexe commence à devenir plus 
gros dans ma bouche et je sais qu’il n’est pas loin parce que ses hanches 
commencent à se soulever pour rejoindre chaque fois ma bouche. En relâchant 
son sexe, il grogne sa frustration, mais s’arrête lentement quand je remonte. 

— Donc si ma chatte se retrouve sur ta queue sans préservatif, ça irait ? lui 
suggéré-je tout en m’accroupissant sur sa queue. 

Mes pieds sont placés de chaque côté de ses hanches et mes genoux se 
trouvent hors du lit. 

— Je serais plus que d’accord avec ça, réplique-t-il en saisissant mes hanches. 

J’empoigne son sexe, m’accroupissant au-dessus de lui. Je frotte son gland de 

mon clitoris à mon entrée. Une fois en place, j’utilise mes jambes pour me 
baisser sur lui. Mes cuisses tremblent puisque je vais très lentement. Il se glisse 
en moi, un centimètre à la fois. C’est si lent que je sens chaque crête de sa 
hampe. Nous rejetons tous les deux la tête en arrière quand il s’enfonce jusqu’au 
bout. En utilisant à nouveau mes jambes, je me lève et quand je vais 
redescendre, il pousse fort. 

— Je veux faire tout le travail, haleté-je. Toi, tu te reposes, ordonné-je en le 
chevauchant, mes cuisses commençant légèrement à brûler. 

Ses mains quittent mes hanches et viennent prendre mes seins en coupe. Il fait 
tourner mes tétons avec ses doigts tandis que je le chevauche. Lentement au 
début, puis mon corps prend le contrôle. Le besoin de lui prend le dessus. Le 
besoin de jouir prend le dessus. Mes halètements comblent le silence de la 
chambre. 

— J’adore ta queue, avoué-je et je bouge une main vers son ventre et l’autre 
vers ma bouche, suçant un doigt, puis le portant à mon clitoris. 

Je me mets à frotter mon clitoris en petits cercles. Mon intimité se contracte, 
mon rythme un peu plus effréné. Je regarde Noah pour voir qu’il observe son 



sexe s’enfoncer dans mon intimité. 

— Tu aimes ce que tu vois ? lui soufflé-je, presque haletante. 

Une main quitte mon sein pour descendre vers mon clitoris. Il suit mon doigt, 
m’écartant de temps à autre. C’est une bataille de qui jouera avec mon clitoris. 
Une bataille que je lui laisserai gagner. 

— Ce petit clitoris rose qui dépasse, dit-il, les dents presque serrées. Si je le 
pince, tu crois tu pourras jouir plus fort ? s’enquiert-il et j’ai presque dépassé le 
point de compréhension. 

Je gémis ma réponse, mes mains venant à présent jouer avec mes tétons. Je les 
fais rouler en même temps qu’il pince mon clitoris. C’est trop. Mon ventre se 
serre, mes doigts de pied se recroquevillent et mon intimité puise autour de son 
membre. 

— C’est ça, siffle-t-il. 

Tandis que je le martèle, ma cyprine coule le long de son sexe, sur ses 
testicules. 

— Merde. 

Il lâche mon clitoris et je jouis à nouveau sur lui. 

Mes jambes se mettent à trembler alors que je surmonte mon orgasme, au 
point qu’à présent, la brûlure accroît. Je suis presque à la fin de mon orgasme 
quand il s’accroche à mes hanches, le bout de ses doigts s’enfonçant, et me 
pénètre. Mes genoux tombent en avant. Ses hanches décollent du lit, essayant de 
s’enfoncer plus profondément en moi tandis qu’il jouit dans un rugissement. Je 
m’effondre sur lui. Nos respirations commencent à revenir à la normale. 

— Si tu veux me réveiller comme ça tous les jours, je ne dirai pas non. 
Jamais, certifie-t-il en repoussant mes cheveux de mon visage et en se penchant 
pour embrasser le sommet de mon crâne. 

— Je m’en souviendrai. Je suis vraiment contente que nous ayons fait cela de 
ton côté. Je déteste dormir là où c’est mouillé. 

Je glousse, puis me rassois, son sexe toujours en moi. Je me détache de lui et 
marche vers la salle de bain. 

— J’ai besoin de me doucher, indiqué-je en le regardant par-dessus mon 
épaule. Tu viens ? 

Je n’ai pas à le lui demander deux fois puisqu’il sort du lit en trébuchant et ses 
jambes essaient de se dégager de son jogging. 

Nous restâmes dans la douche jusqu’à ce nos mains ressemblent à des 
pruneaux et que l’eau devienne froide. Quand la nuit arrive et que nous sommes 
tous les deux assis à l’îlot de cuisine à savourer la dernière soupe, je me sens 



presque humaine. 

— J’ai deux rendez-vous demain matin, annonce-t-il en mettant son assiette 
dans le lave-vaisselle. Tu crois que ça ira ? souhaite-t-il savoir, ses cheveux 
partant dans tous les sens. 

Il se tient devant l’évier en portant juste son boxer. Son boxer Calvin Klein 
blanc qui le moule partout. 

— Euh, allô ? dit-il à voix haute. 

Je cligne des yeux, tirée finalement de mon rêve impliquant un sexe. 

— Oui, ça ira. Je crois que je peux rentrer chez moi. Je ne pense pas être 
contagieuse. 

Il vient vers moi, me soulève sous les aisselles, et mes jambes s’enroulent 
autour de sa taille. 

— Tu veux me voir mettre mes jambes derrière la tête ? 

Je hausse les sourcils alors qu’il commence à marcher en direction des 
escaliers, s’arrêtant à mi-chemin près des marches. 

— Y a-t-il assez d’espace pour que tu me le montres et que j’enfonce ma 
queue en toi ? demande-t-il avec une flamme dans ses yeux bleus. 

Je déglutis un grand coup. 

— Oui, c’est parfait. 

Puis je lui montre exactement à quoi ressemble un bretzel. Nue. Quand je me 
détache de lui le matin suivant à six heures, je compte les heures jusqu’à ce que 
je le revoie. 

Je déverrouille la porte alors que Lauren descend pour prendre un café. 

— Tu vas beaucoup mieux, constate-t-elle en marchant vers la machine et 
sortant deux tasses pour nous. 

— Je me sens cent cinquante fois mieux. Bon sang, j’ai cru que j’allais 
mourir, dis-je en saisissant la tasse de café qu’elle vient de me verser. 

Je me lève, me dirige vers le frigo et prends mon lait de coco. 

— Tu as joué avec mon lait ? lui demandé-je en l’observant porter sa tasse à 
ses lèvres, puis sourire derrière. 

— Qui ? Moi ? Non, répond-elle en prenant une gorgée. Mais je ne peux pas 
confirmer pour Austin. 

Je grogne, le versant dans l’évier. 

— Connard, marmonné-je dans ma barbe en m’asseyant sur le tabouret et en 
buvant mon café noir. 

— Il a bu le lait maternel de quelqu’un d’autre, tente-t-elle de plaider sa cause. 
Quelqu’un que nous ne connaissons pas. 



Je l’envoie promener de la main, levant les yeux au ciel. 

— Blablabla. Comment vont mes singes ? 

Elle se met à me raconter une histoire sur Rachel et ses postures de yoga. 

— Je suis toute ballonnée, l’interromps-je. 

— Quand auras-tu tes règles ? me questionne-t-elle s’appuyant contre le 
comptoir. 

— Elles viennent de se terminer, lui réponds-je en appuyant sur mon petit 
ventre bien présent. Tu sais quoi, je crois que c’est de l’air. 

Lauren me regarde, perdue. 

— J’ai tellement baisé ces derniers jours qu’il a certainement injecté de l’air 
en moi, affirmé-je en la voyant se redresser. Tu sais, en pompant. 

— Tu es folle ? Tu ne te retrouves pas ballonnée après que de l’air a été 
injecté durant le sexe. 

Elle croise les bras sur sa poitrine. 

— Eh bien, sa queue est énorme, indiqué-je en haussant les épaules. 

— Kaleigh, c’est la chose la plus folle que tu aies jamais dite, et crois-moi, je 
sais que tu dis des trucs plutôt fous. Tu n’es pas ballonnée parce que sa queue est 
grosse et qu’il a injecté de l’air en toi. Ça ne peut pas arriver. 

Elle se tourne pour poser sa tasse dans l’évier. 

— Tu ne comprends pas, m’énervé-je en serrant le poing et en le tapant dans 
l’autre, mimant l’air injecté d’un geste de la main. Tu vois, c’est introduit. 

— Je n’ai pas le temps de discuter de ça avec toi. Je dois aider les enfants à se 
préparer, me signale-t-elle en s’en allant. 

— C’est parce que j’ai raison. 

Je soulève ma tasse et la porte à mes lèvres. 

— Tu peux vraiment être ballonnée par de l’air qui est enfoncé à l’intérieur 
par une grosse queue. 



Chapitre 21 
NOAH 


Je l’embrasse quand elle part et je me prépare pour aller courir. J’observe ses 
fesses s’éloigner, pensant que ce soir, nous pourrions peut-être essayer quelque 
chose d’autre. Je souris en y réfléchissant. Je commence mon jogging, créant des 
listes dans ma tête sur les choses que je dois faire. La première est de retrouver 
Sal et m’assurer que tout se passe bien avec le contrat. Je dois veiller à ce que 
Lauren vienne réellement travailler avec moi. Puis je note de passer prendre des 
trucs végans pour Kaleigh. 

Le bureau ne fait face à aucun problème quand je me prépare pour partir pour 
le rendez-vous. La réunion avec Sal passe si vite que je suis dehors avant que 
l’heure s’écoule. 

Je décide de rendre visite à Austin. Je souris à Carmen quand je quitte 
l’ascenseur et traverse le couloir. Quand je pénètre dans la pièce, John est assis 
sur le canapé, parlant déjà à Austin. 

— Seigneur, ce que cette semaine a été longue ! Je pensais qu’elle ne finirait 
jamais. 

Je donne une tape dans le dos de John et m’assieds à côté de lui sur le canapé. 
Je regarde Austin. 

— Tu es malade ? 

— Il n’est pas malade. Lauren retient son vagin en otage jusqu’à ce qu’il 
abandonne ses conneries de « no zob in job », explique John. 

— Ce ne sont pas des conneries, riposte-t-il sèchement. Et si après avoir passé 
un bon moment ensemble, elle se fâche contre moi, nous nous séparons et 
qu’elle me poursuive pour harcèlement sexuel ? 

— Et si tu passais le reste de ta vie à te taper la meilleure chatte du monde ? 
finis-je par rétorquer. Écoute, si tu veux, elle peut venir travailler pour moi. 

J’essaie d’avoir une idée de ce qu’il ressent. 

Il se redresse aussitôt dans son fauteuil. Oh, merde, ce n’est pas bon. 

— Hors de question ! Tu as baisé toutes les assistantes que tu as eues. 

— C’était avant. Je suis un homme nouveau, maintenant. Je suis allé au club 
de strip-tease pour rencontrer un client, et ma queue n’a même pas bronché. En 
fait, elle s’ennuyait. Je pense qu’elle a peut-être bâillé. 

Je baisse les yeux sur mon entrejambe. 



John m’étudie. 

— Bon sang, tu es hors service ou quoi ? 

Je secoue la tête. 

— Non. Au fait, je l’amène demain. 

Je me penche en arrière. Merde, je dois lui dire que nous sortons demain pour 
l’ouverture d’un club. 

— Elle est tellement sexy. Elle peut mettre ses jambes derrière sa tête, mec. 

— Je ne veux pas savoir ! hurle Austin. C’est la sœur de Lauren. 

— Tant que ce n’est pas la tienne, dis-je, puis je me tourne vers John. Elle 
peut les lever jusque-là. 

Je lève ma main et John me tape dans la main. 

— Lauren invite-t-elle quelqu’un demain ? demande John à Austin. 

Et je laisse ma main en l’air, tournant la tête pour écouter sa réponse. 

— Non. 

Mais il prend son téléphone pour lui envoyer quelque chose. 

Je ne sais pas ce qu’elle répond, mais il jette son portable. 

— Seigneur, elle me rend la vie impossible. 

— Pauvre bébé. Surmonte ça, putain. Baise avec elle, travaille avec elle, au 
moins tu ne te plaindras pas toute la journée. 

John se lève. 

— Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, bande de nases, je rentre chez 
moi pour coucher avec ma femme. Sur le canapé, parce que nous, nous y avons 
droit. 

— Menteur. Quand on est marié, on ne baise qu’au lit. C’est Google qui le dit. 

Je fais un clin d’œil à John quand il sort. 

— Je parie qu’ils ne baisent même pas dans la douche, dis-je alors qu’Austin 
continue de regarder son portable. Allons faire du sport. Tu te défouleras sur ta 
frustration. 

Je le lève. Nous passons les trois heures suivantes à frapper dans un sac de 
boxe. 

Je grimpe dans la voiture, jetant mon sac de sport à l’arrière. Une fois que je 
suis sur la route, j’appelle Kaleigh. 

— Salut, répond-elle doucement. 

— Salut, tu dors ? 

— Oui, je viens juste d’aller au lit, dit-elle alors que j’entends les draps se 
froisser dans le fond. 

— As-tu reçu mon texto pour demain ? Ça ne te dérange pas ? demandé-je en 



souhaitant pouvoir aller chez elle. 

— Oui, j’ai même une tenue prévue et tout. À quelle heure viendras-tu me 
chercher ? veut-elle savoir en bâillant. 

— Je t’appellerai demain et nous discuterons des détails, lui dis-je en tournant 
dans ma rue. 

— D’accord, dors bien, me souhaite-t-elle en riant, puis en me saluant. 

Je raccroche, me gare dans le garage et le referme derrière moi. En entrant 
dans la maison, je jette mon sac dans la buanderie, puis vais à l’étage. Une fois 
que je pénètre dans ma chambre, je m’arrête net. Au beau milieu de mon lit se 
trouve Kaleigh, qui se redresse sur ses coudes pour me regarder. 

— J’espère que ça ne te dérange pas que j’aie fait comme chez moi. 

Elle me sourit et je marche vers elle, le sourire devenant si grand sur mon 
visage que je sens mes yeux se plisser. 

— C’est la meilleure des surprises, mais comment es-tu entrée ? lui demandé- 
je en retirant mon tee-shirt. 

— Par le garage. 

Elle vient s’asseoir, tenant le drap contre sa poitrine et me dévoilant ses 
épaules nues. 

— Qui t’a donné le code ? demandé-je en déboutonnant mon jean et les 
faisant tomber à mes chevilles, puis m’en extirpant. 

— Noah, tu devrais trouver quelque chose de plus original que 6-9-6-9. 
Rachel aurait pu trouver le code. 

— Si ça t’attire dans mon lit, je choisirais 1-2-3-4, lui dis-je en glissant sous 
les couvertures et attrapant sa taille. Et tu es nue, en plus. J’ai dû faire une bonne 
action aujourd’hui pour rentrer et te trouver. 

— Eh bien, dit-elle en se tortillant contre moi, nous pouvons nous assurer que 
tu fasses vraiment une bonne action là. 

Elle passe ses bras autour de mes épaules, ses mains passant dans mes 
cheveux. 

— Je crois que je veux manger des cookies, lui dis-je en embrassant sa joue, 
puis sa mâchoire, son cou, son téton, puis je descends jusqu’à son cookie, et je 
lui prouve à quel point je suis heureux qu’elle m’ait surpris. 

Le jour suivant, nous prenons le petit-déjeuner ensemble près de la piscine à 
l’extérieur. Après avoir débarrassé la table, Kaleigh prend un tapis de yoga dans 
sa voiture et sort faire du yoga tandis que je regarde la télévision à l’intérieur. 
Elle rentre, attrape une bouteille d’eau et vient s’asseoir à mes côtés. 

— À quelle heure devons-nous être prêts ? s’enquiert-elle en glissant ses pieds 



sous elle. 

— Il faut que nous soyons là-bas vers vingt heures environ, réponds-je, puis je 
la regarde. Je n’ai jamais eu de femme qui se préparait avec moi. As-tu besoin 
d’une pièce à part ou un truc du genre ? demandé-je, ne sachant pas à quoi cela 
allait ressembler dans ma salle de bain. 

Serait-ce comme une explosion de maquillage ou est-elle du genre à 
s’enfermer dans la salle de bain pendant cinq heures ? 

— Oh, franchis-tu le cap avec la petite amie, Noah ? 

Elle me sourit, effleurant son nez contre ma mâchoire. 

— Tu seras ravi de savoir que je ne suis pas tellement fan de maquillage et 
qu’il me faut environ trente minutes pour me préparer après la douche. 

— Tu es une beauté naturelle, donc je ne pensais pas que ça te prendrait aussi 
longtemps, mais je devais m’en assurer. 

Je l’attire sur mes genoux. 

— C’est une banane que tu as dans ta poche ou tu es simplement heureux de 
me voir ? 

Elle rit, ses fesses remuant contre mon sexe. 

— Nous devrions prendre la douche ensemble pour économiser de l’eau. 

— Ah oui ? demandé-je, ma main se faufilant le long de son tee-shirt tandis 
que l’autre cherche son sein. 

— C’est pour l’environnement. 

Elle glousse quand mon visage s’enfouit dans son cou. 

Je la porte à l’étage où nous économisons de l’eau pour l’environnement, et 
maintenant, je suis dans mon dressing, choisissant ce que je vais porter. 

— Devrions-nous y aller avec des vêtements assortis ou c’est trop ? crié-je 
par-dessus mon épaule et elle entre dans la pièce en ne portant qu’un soutien- 
gorge de couleur crème et ce qui semble être un boxer. C’est une culotte de 
grand-mère ? me moqué-je en voyant à quel point elle est couverte. 

— Oui, la culotte de grand-mère complète. Et je porte une robe en dentelle 
crème, donc tu peux mettre n’importe quelle couleur. 

Elle se détourne, retournant dans la salle de bain. 

Merde, je n’ai jamais cru que les culottes de grand-mère étaient aussi sexy, 
mais maintenant, je suis tenté de la forcer à en porter plus souvent. 

Je prends mon costume bleu et ma chemise bleu layette. Je passe mes bras 
dans la veste et enfile mes chaussures marron lorsqu’elle sort de la salle de bain. 

Ses cheveux blonds sont attachés au sommet de son crâne en une queue de 
cheval et qui ondulent, mais ce qui m’arrête est sa tenue, ou plutôt l’absence. Sa 



robe est bien en dentelle, avec de longues manches et des fleurs brodées. Elle est 
transparente, donc voilà pourquoi elle a choisi de porter cette culotte. L’ourlet 
tombe à mi-cuisses et n’est pas droit. Il fait le tour en zigzag. Et ses chaussures 
sont les plus sexy que j’ai jamais vues de ma vie, avec ce qui semble être des 
talons en or rose transparent et des lacets en dentelle attachés autour de ses 
chevilles. Un sac à main de couleur champagne pend à son poignet. 

— Je suis prête, annonce-t-elle. 

Tout ce qu’elle a est du mascara et du gloss rose. Je sais de source sûre que ce 
gloss a un goût de cerise. 

— Tu me trouves comment ? demande-t-elle en tournoyant, puis je suis 
bouche bée parce que la robe est attachée au cou et que son dos est nu. 

Il n’y a même pas de bretelles de soutien-gorge. Mon sexe lutte pour se 
libérer. 

— Hmm, bégayé-je, mes yeux cillant, mes paumes moites, mon col me 
donnant l’impression d’être étranglé alors qu’il n’est même pas attaché. 

— Tu es canon. Si nous ne devions pas partir, je serais à genoux. 

Elle me fait un clin d’œil, puis sort de la pièce et tout ce que je peux faire, 
c’est la regarder. 

Je prends mon sexe dans ma main. 

— Désolé, mon pote, mais je te promets que tu pourras bien t’amuser après. 

Une fois au rez-de-chaussée, je ne vais pas vers le garage. À la place, je me 

dirige vers la porte du deuxième garage et tape le code, la porte s’ouvrant pour 
révéler mon Aston Martin DB11 coupé. Je m’apprête à m’avancer quand 
Kaleigh me rentre dedans. 

— C’est la tienne ? s’étonne-t-elle en la contemplant en cillant. 

— Oui, réponds-je en sortant les clés de ma poche et appuyant sur le bouton 
déverrouiller, entendant le bip. 

Je marche vers la portière du côté passager, l’ouvrant pour elle. 

— Après toi, ma belle. 

Elle s’arrête devant moi. 

— As-tu déjà eu des rapports dans cette voiture ? demande-t-elle en penchant 
la tête en arrière. 

— Non, réponds-je en levant ma main à sa mâchoire, la frottant de mon 
pouce. 

— Intéressant, susurre-t-elle en se dressant sur la pointe des pieds, 
m’embrassant sous le menton, puis grimpant dans la voiture. 

Sa jupe remonte, dévoilant ses longues jambes parfaites. Des jambes qui 



s’était enroulées autour de ma taille il n’y a pas si longtemps, des jambes qui 
s’entremêlent avec les miennes la nuit. Je referme la portière et grimpe dans le 
siège conducteur. Ses jambes sont croisées aux chevilles alors qu’elle pose ses 
mains sur ses genoux. 

Je démarre la voiture, le ronronnement devenant une musique à mes oreilles. 

— J’adore cette voiture, dis-je en reculant et traversant la rue. 

— L’intérieur est vraiment joli, déclare Kaleigh de son côté, ses doigts 
parcourant les coutures de la console du milieu. Et le siège est tellement 
confortable. 

Elle remue ses fesses. Mon sexe se dresse comme une bête essayant de sortir. 

— Ton siège se baisse-t-il jusqu’au bout ? demande-t-elle. Je me demande si 
je peux tenir dessus avec toi. 

Je regarde devant moi, puis elle, rejoignant la voie du milieu sur l’autoroute, 
puis retournant sur la voie de gauche, mettant le clignotant pour sortir. 

— Je devrais m’asseoir sur toi, bien sûr. 

Elle se penche, ses doigts remontant le long de ma cuisse. 

— Mais je devrais m’asseoir face à toi ou face au volant ? demande-t-elle en 
s’inclinant davantage tandis que je manœuvre la voiture à travers les rues, 
cherchant une place de parking, quand je tourne à droite et atteins la zone 
industrielle de la ville. 

Toutes les sociétés sont fermées le weekend. Me garant dans un parking vide, 
je ne mets même pas la voiture au point mort avant de voir nos ceintures voler et 
de plonger vers l’autre. Mes mains empoignent son visage tandis que les siennes 
attrapent mon cou. Nos bouches se trouvent dans la frénésie, mes lèvres sur les 
siennes, nos langues glissant l’une sur l’autre. Je tiens sa joue dans ma main 
tandis que l’autre se décale sur sa gorge, la rapprochant. Nos lèvres s’écartent, 
nos souffles haletant lourdement tandis qu’elle grimpe par-dessus la console. Ses 
genoux se retrouvent de chaque côté de mes hanches. Mes mains remontent sa 
robe tandis qu’elle défait les boutons de ma chemise. Ses lèvres se posent sur 
mon cou où elle inspire profondément, juste avant de le sucer, puis de faire 
tournoyer sa langue. 

— Merde, juré-je, mes mains prenant en coupe ses fesses, les serrant. 

Sa main se pose sur ma ceinture qu’elle détache, puis le bouton. Le bruit de 
ma fermeture Éclair que l’on descend résonne si fort dans le petit espace de la 
voiture. Mon sexe se dégage lorsqu’elle me prend en coupe. 

— Écarte ma culotte, ordonne-t-elle, le souffle coupé, frottant son intimité 
brûlante couverte sur mon sexe. 



— Tu veux ma queue ? lui demandé-je en attrapant sa queue de cheval d’une 
main, la tirant en arrière, me donnant accès à sa gorge. Viens la chercher, la 
taquiné-je. 

Elle se met légèrement à genoux et passe une main sur sa culotte, l’écartant. Je 
m’attends à ce qu’elle empoigne mon sexe et s’enfonce dessus. Ce à quoi je ne 
m’attends pas est qu’elle plante deux doigts en elle et gémisse. Son dos s’arque 
tandis qu’elle se doigte deux fois et j’observe son regard se brouiller. Je 
l’observe se donner du plaisir jusqu’à ce qu’elle ressorte ses doigts et les fourre 
dans ma bouche. 

— Tu veux ma chatte ? demande-t-elle tandis que ma langue lèche ses doigts. 

Elle finit par empoigner mon sexe, frottant le gland à travers sa fente 

mouillée. Elle se met à mon niveau, puis s’introduit lentement, trop lentement, 
alors je m’enfonce violemment, la faisant haleter alors que j’emplis son intimité 
affamée de ma hampe. Je saisis ses hanches, la guidant de haut en bas. Mon 
cœur bat plus vite, ma poitrine se soulevant comme si je courais un marathon. Je 
tente de ne pas penser que son intimité est douce comme de la soie, chaude 
comme le soleil. Ses mains se posent sur mes épaules alors qu’elle me 
chevauche, son visage se rapprochant du mien, ses lèvres s’attardant devant les 
miennes. Son souffle glisse sur mes lèvres. Je les lèche, sachant que je veux la 
goûter, sachant que le goût de son intimité persiste encore sur ma langue. Je me 
penche plus près, ma langue ressortant pour lécher ses lèvres, la sienne jaillissant 
pour suivre la mienne, jusqu’à ce qu’elle se penche et que sa poitrine se colle à 
la mienne. Ses mains quittent mes épaules pour entourer mon cou tandis qu’elle 
s’élève et s’abaisse tout en s’accrochant au baiser dans lequel nous sommes au 
beau milieu maintenant. 

Mes mains frottent son dos nu, nos lèvres s’unissent et ma hampe l’emplit. 
Mes hanches la rejoignent chaque fois qu’elle redescend. Ses mains ne quittent 
jamais mon cou sauf lorsqu’elle est sur le point de jouir. Je peux le sentir, son 
intimité convulse autour de moi, et son gémissement jaillit alors qu’elle rejette la 
tête en arrière tout en me serrant toujours plus près. Mes mains soulèvent ses 
hanches, puis les abaissent tandis que je la laisse surmonter son orgasme. Quand 
je sais qu’elle est presque à la fin, j’observe sa tête se pencher alors qu’elle me 
regarde, ses yeux dilatés, ses joues roses, et tandis que je plonge mon regard 
dans le sien, je jouis profondément en elle. Je la pilonne et éjacule encore et 
encore. Quand j’ai fini, mes mains quittent ses hanches pour errer sur son dos, sa 
peau frissonnant sous mes doigts. 

— À partir de maintenant, nous prenons cette voiture au moins une fois par 



semaine. 

Je lui fais un sourire suffisant et elle glousse, puis baisse timidement les yeux. 

— Je ne pense pas pouvoir bouger, admet-elle et elle pose sa tête dans le creux 
de son cou. 

— Alors, ne bouge pas. 

Je croise mes mains sur son dos et l’embrasse sur la tête alors que nous 
restons assis au milieu d’un parking désert, presque toujours habillés. Je viens 
juste de lui faire l’amour. 




Chapitre 22 
KALEIGH 


Je place ma main presque sous ma poitrine tandis que je pose ma tête dans le 
creux du cou de Noah. Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais c’était différent de 
tout ce que j’aie un jour fait. Bien sûr, j’ai déjà eu des relations sexuelles, mais 
ça, c’était plus. C’était beaucoup plus. Je pouvais le voir dans ses yeux, le sentir 
dans mon corps, et pas simplement le gros membre qu’il avait introduit en moi. 
Je ne sais pas combien de temps nous restons dans ce parking sombre, mais 
quand je me détache enfin, Noah a les yeux fermés. Je me penche, l’embrasse 
sur la joue alors qu’il ouvre les yeux. 

— Ma belle, souffle-t-il alors que je souris et remets mes vêtements en place. 

Je boutonne sa chemise et me lève, essayant de repasser gracieusement par¬ 
dessus la console. 

— Pourquoi était-ce si facile de la franchir, mais que reprendre place me 
demande de heurter des choses ? demandé-je tout en atterrissant dans mon siège. 

Mes pieds sont toujours sur la console, alors je les ramène vers moi. Je le vois 
replacer son sexe dans son pantalon et remonter la fermeture Éclair. Il ouvre la 
portière, sortant pour veiller à ce que son pantalon soit bien attaché. 

Quand il remonte à l’intérieur, il dit : 

— Sortie, deuxième prise. 

Puis il sort lentement et retourne sur la route. 

Quand nous arrivons au club, il y a déjà une file d’attente. Le valet fait courir 
six hommes pour faire entrer tout le monde dans le club. Un voiturier m’ouvre la 
portière, tendant sa main pour m’aider à sortir. Je la saisis et sors une jambe, puis 
l’autre, plaçant mon sac à main devant mon entrejambe pour m’assurer qu’il n’y 
ait aucune apparition incongrue. Noah me rejoint à l’arrière de la voiture, 
prenant ma main dans la sienne. 

— Prête ? demande-t-il et je hoche la tête, puis le laisse me guider à 
l’intérieur. 

Nous marchons sur le tapis rouge, dépassons les photographes qui prennent 
des photos et hurlent le nom de Noah. Je baisse la tête, souriant jusqu’à ce qu’il 
s’arrête au bout du tapis juste devant la porte. 

— Souris, suggère-t-il alors qu’il m’attrape par la taille et m’attire contre son 
flanc. 



Les portes s’ouvrent et nous rentrons. La musique est forte comparée au 
silence à l’extérieur. Le sol vibre à cause des basses et des personnes qui dansent 
et se déplacent. Je regarde autour de moi et vois que la salle est faiblement 
éclairée par des bougies. Il est presque impossible de nous déplacer à travers la 
foule, mais Noah se dirige je ne sais comment vers les escaliers que nous 
grimpons pour rejoindre tout le monde. Je cherche des visages familiers quand 
j’entends Noah dire : 

— Cet endroit est dément. 

Il serre la main d’Austin. 

— Félicitations, vieux. 

— Ta chemise n’est même pas boutonnée correctement, lui fait observer 
Austin tandis que nous regardons tous les deux la chemise qui est effectivement 
mal boutonnée. 

Je souris et hausse les épaules. 

— Je n’y peux rien, il s’habille comme un mannequin du magazine GQ. Où 
est Lauren ? 

Je regarde au-dessus de sa tête pour voir si je peux trouver Lauren, mais à la 
place, je découvre Jake. Merde. 

— Oh, merde. C’est Jake et sa pouffe ? 

Je fais signe en direction du bar. 

— Bordel, jure aussitôt Austin avant de se diriger vers Lauren et un Jake à 
présent furieux. 

Je vois les deux commencer à parler, puis Jake se détourner pour s’en aller. 

— Laisse-moi te présenter à tout le monde, dit Noah en s’installant sur la 
banquette sur laquelle sont assis ses amis. John, présente-t-il en désignant un 
type qui a ses mains tendues sur le canapé, voici Kaleigh, ma copine. 

John se penche en avant et tend sa main pour serrer la mienne. 

— Enfin la personne qui a détruit sa queue, répond-il en riant alors qu’il 
regarde la femme assise à sa droite. Voici ma femme, Dani. 

C’est moi qui me penche à présent pour lui serrer la main. 

— Je n’ai jamais pensé que je verrais le jour où quelqu’un arriverait à le 
domestiquer, déclare-t-elle en sirotant sa boisson. 

— Vous allez l’effrayer, rétorque Noah en s’inclinant pour attraper une 
bouteille d’eau tout en me préparant une vodka avec du jus de cranberry. Tu n’as 
pas détruit mon pénis, promis. 

Il m’embrasse sur le nez tout en continuant de me présenter à Cooper qui est 
un ancien joueur de NHL et très sexy, et sa femme également canon, Parker. 



— Vous venez juste de louper Matthew et Karrie, indique John. 

— Oh, merde, désolé, nous avons été... réfléchit-il en regardant autour de lui, 
essayant de songer à un mot. Distraits. 

Dani éclate de rire. 

— Depuis quand hésites-tu à nous raconter tes aventures sexuelles ? 

Elle hoche la tête vers moi. 

— Je t’apprécie déjà. 

— Je ne cafte pas, ajoute Noah, assis à côté d’eux tout en m’attirant à ses 
côtés. 

Son bras passe derrière le canapé et autour de mes épaules tandis que Cooper 
éclate de rire en ajoutant : 

— Mec, tu te vantes. 

John se penche en avant pour dire : 

— Une fois, il m’a montré une photo de sa queue. J’ai failli vomir. 

Je m’adosse dans le creux de son bras en riant. 

— C’est parce que tu as découvert que ta queue était petite et que tu savais 
que tu n’avais aucune chance dans la vie, riposte-t-il en le pointant avec sa 
bouteille d’eau. 

John se moque de lui tandis que Dani se penche. 

— Ta queue est parfaite. Ne le laisse pas t’atteindre. 

Nous rions tous. 

C’est là que je vois Lauren grimper les escaliers avec Austin juste derrière 
elle. 

— Salut, m’exclamé-je quand elle est assez près. Où étais-tu passée ? 
m’inquiété-je en me penchant sur Noah pour la regarder alors que nous glissons 
sur la banquette pour leur faire un peu de place afin qu’ils puissent s’asseoir. 

Austin s’assied en premier, puis attire Lauren sur ses genoux. Je contemple ma 
sœur, ses cheveux un peu défaits, ses joues roses. 

J’ouvre la bouche et m’approche. 

— Vous venez de baiser ! 

Elle halète bruyamment et me regarde, essayant de le nier en secouant la tête. 

— Oh, oui, vous l’avez fait. Tu es en sueur et ton visage crie : « Je viens de 
m’envoyer en l’air. » Crois-moi, je connais ce regard. 

Je la pointe avec les deux doigts. 

Lauren regarde autour d’elle pour voir que tout le monde discute entre eux et 
la musique est forte, donc personne ne prête vraiment attention à notre 
conversation. 



— Tu es folle, me dit-elle, puis elle change de sujet : Je meurs de faim. 

Tout le monde acquiesce. 

— Pizza ? propose Dani en se levant. Allons-y. 

Nous nous levons tous pour sortir. 

Nous suivons la bande dehors tandis que je jette un œil au club qui se remplit 
de plus en plus. En sortant, Noah se dirige vers le voiturier, lui donne son ticket 
et s’arrange pour que sa voiture soit rapportée chez lui. J’attire Lauren à l’écart. 

— Que voulait Jake ? 

Elle secoue la tête. 

— Seulement me faire savoir qu’il est à présent fiancé et que je ne devrais pas 
sortir avec mon boss ou du moins, c’est ce que j’ai retenu. Après avoir vu la 
bague de fiançailles, j’étais ailleurs. 

Quelques fans ont repéré Cooper et il s’approche d’eux pour prendre quelques 
photos. Pendant ce temps, nous montons dans le grand bus de soirée que 
Scarlett, l’organisatrice d’événements, a réservé pour les clients qui boivent et ne 
souhaitent pas prendre le volant. 

— Je suis impatiente d’enlever ces chaussures, gémit Parker en posant les 
pieds sur les genoux de Cooper. 

— Nous pourrons porter des tongs demain lorsque nous irons patiner avec 
Austin, lui dit-il. 

— Patiner ? demande Lauren. 

— Oui, je leur ai parlé de Gabe, et puisque Matthew est en ville et veut 
s’entraîner avec Cooper, nous nous retrouverons à la patinoire à midi. 

— Oh, ça a l’air sympa. Je peux venir ? demande John de son côté du bus. 

— Tu sais patiner ? demande Austin. 

— Eh bien, pas comme vous, les gars, mais je suis capable de suivre, déclare- 
t-il tandis que Dani éclate de rire. 

— Chéri, je t’aime sincèrement, mais tu ne sais pas patiner. 

Dani se penche et l’embrasse sur la joue. 

— Je viens, annonce Noah depuis son siège. 

— Tu patines ? m’exclamé-je en ayant brusquement très chaud. 

— Oui, j’ai joué à l’université, répond Noah. 

— Il était plutôt bon, il aurait même pu être pro s’il n’avait pas suivi les traces 
de sa famille, affirme Cooper. 

— Il était correct, ajoute Austin. Pas besoin qu’il ait encore plus la grosse tête. 

— Correct, mon cul, j’étais le deuxième meilleur buteur des équipes. Je 
passais plus de temps en défense. 



— J’étais le meilleur buteur, se vante Cooper. Si quelqu’un pose la question. 

Il rit tandis que Parker se moque de lui. 

Nous passons deux heures à la pizzeria, riant de leurs histoires du « bon vieux 
temps ». 

Austin demande à Lauren : 

— Chez toi ou chez moi ? 

J’imagine que ça règle la question de savoir s’ils sont ensemble ou non. 

— Je vais chez Noah. Comme ça, vous pourrez rentrer à la maison et grimper 
aux rideaux sans que je vous entende. 

J’accours derrière Noah qui a déjà hélé un taxi. 

— Passons chez moi, je dois prendre des vêtements pour demain, suggère 
Austin, puis il crie à Noah de les attendre. 

Nous saluons tout le monde alors que nous nous entassons dans le taxi. 

— Vous êtes voisins ? demande Lauren. 

— Je ne pouvais pas me passer de mon petit chéri, plaisante Noah. 

Nous nous arrêtons dans leur rue, un quartier chic et moderne, où toutes les 
maisons ont deux étages. 

— J’ignorais que vous étiez voisins, leur dis-je quand nous sortons du taxi. 
Plus de baignade à poil. 

Je cligne des yeux dans leur direction et Austin fait semblant de vomir. 

— Fermez les fenêtres, vous deux, plaisante Noah alors que nous remontons 
ses marches. 

Une fois à l’intérieur, je jette mon sac à main sur la table et il m’attrape les 
hanches par-derrière, embrassant mon cou. 

— Je crois que nous baiserons avec les chaussures aujourd’hui. 

Ses mains remontent pour prendre mes seins en coupe. 

— En plus, je crois que tu m’as promis de goûter, dit-il en me guidant vers le 
canapé où il me pousse et me montre exactement ce qu’il veut goûter. 

Quand le soleil se lève, nous nous calmons. Nous sommes tous les deux 
couverts d’une légère pellicule de sueur, nos poitrines se soulevant alors qu’il 
s’écroule à côté de moi, son sexe glissant hors de moi. 

— Merde, je ne m’en lasse pas. 

Sa main repose sur son ventre. 

— J’ai besoin d’une douche et il faut que nous allumions une bougie. 
Honnêtement, ça sent le sexe dans la pièce. 

— Je ne sens rien, décrète-t-il en m’attirant contre lui. Reposons-nous deux 
minutes, puis nous prendrons une douche. 



Je ferme les yeux. 

— Juste deux minutes, répété-je alors que j’écoute lentement ses doux 
ronflements s’élever dans la pièce. 

Je ne sais pas combien de temps je dors, mais quand je tente de bouger, je suis 
coincée par la jambe de Noah qui est rejetée sur les miennes. 

— Bouge, ordonné-je en me glissant sous lui tandis qu’il gémit et retombe sur 
le ventre. 

Nous n’avons jamais pris cette douche. Je ramasse nos vêtements et les 
entasse sur la table, puis j’entre dans la cuisine et démarre le café. Je prends nos 
vêtements et grimpe pour aller à la salle de bain. Cela ne fait que deux semaines, 
mais la moitié de mes affaires est déjà là. C’est presque comme si je vivais ici. 
Enfin, ce n’est pas le cas. J’allume l’eau, essayant de réfléchir à quand remonte 
la dernière fois que j’ai dormi chez moi. Mes jambes sont plus douloureuses que 
d’habitude. Je mets la tête sous l’eau tandis qu’elle cascade autour de mon corps. 
Je me détends sous l’eau chaude, faisant rouler mes épaules quand je sens son 
corps derrière moi. 

— Tu t’es douchée sans moi ? boude-t-il en embrassant ma nuque. Nous 
sommes censés économiser l’eau. 

Son membre s’enfonce dans mon dos. 

— Je fais une pause avec le sexe pour le jour suivant, le préviens-je tandis que 
ses mains remontent, prenant mes seins et faisant rouler mes tétons. Bon, du 
moins jusqu’à ce soir. 

Je sens ses lèvres sur mon cou en train de sourire alors que sa main descend 
vers mon intimité et deux doigts se glissent à travers mes plis. 

— D’accord, au moins pour une heure. 

Je m’écarte de lui, me retourne pour l’observer. 

Ses cheveux sont à moitié mouillés, son torse couvert de gouttes d’eau, 
certaines d’entre elles menant jusqu’à son sexe qui est prêt pour moi. Ses bras 
jaillissent, essayant de m’attraper, mais je m’écarte de son chemin. 

— Non, pause vaginale ! le rembarré-je en prenant mon savon et mon éponge 
végétale. Il ne t’arrive pas d’avoir des crampes à la queue si tu l’utilises trop ? 
lui demandé-je tandis qu’il attrape son propre gel douche. 

— Je ne pense pas que ça existe. 

Il hausse les épaules et se met à se laver. 

— C’est vrai, nous l’avons beaucoup utilisée, plus que je ne l’ai jamais 
utilisée. 

Je me rince et m’écarte afin qu’il puisse se glisser sous l’eau. Je sors de la 



douche, attrape une grosse serviette douce posée sur le porte-serviettes. 
Enroulant une autour de mon corps et une autre autour de mes cheveux, je vais 
me bosser les dents. Je l’observe terminer sa douche, ressortir et prendre une 
serviette pour l’envelopper autour de sa taille. Il s’approche du comptoir, allant 
vers son propre lavabo pour faire ce qu’il a à faire. Il prend sa brosse à dents tout 
en me regardant l’observer. 

— Tu vois quelque chose que tu aimes ? lance-t-il en me faisant un clin d’œil 
et se mettant à se laver les dents. 

Je secoue la tête et me dirige vers la chambre. Je fouille dans les vêtements 
que j’ai posés sur la chaise dans la pièce. En ne voyant rien que je ne veuille 
porter, je marche vers son dressing et attrape un tee-shirt blanc, l’enfilant. Il 
m’arrive à mi-cuisses. Je descends avec la serviette toujours enroulée autour de 
mes cheveux. J’ouvre les stores autour de la maison, laissant la lumière entrer et 
j’allume quelques bougies. L’odeur de sexe de la nuit dernière a disparu. Je me 
rends dans la cuisine, nous faisant du café. Je m’assieds sur un tabouret, prends 
son iPad et parcours mon Facebook. Je vois deux photos de la nuit dernière que 
John a postées. Il y a une photo qu’il a prise de nous à la pizzéria. Je ris à 
quelque chose que Noah a dit à propos de son sexe alors qu’il se penche et son 
nez touche ma tempe, ma tête cachant le sourire qu’il arbore à la façon dont ses 
yeux se plissent. Sa veste se trouve sur mes épaules parce que j’avais froid. Une 
photo simple, pourtant quelque chose de si intime. Je sauvegarde la photo et me 
l’envoie. 

— J’aime cette photo, avoue-t-il par-dessus mon épaule. Enregistre-la pour 
mon écran de veille, continue-t-il en allant chercher son café, puis ouvrant le 
frigo pour prendre du jus d’orange. 

— Et supprimer les boules d’Austin. Tu en es certain ? dis-je en souriant à 
l’iPad. 

Il sort des céréales du garde-manger et se sert un bol. 

— Je n’arrive pas à croire qu’il est presque onze heures, dis-je en éteignant 
l’iPad. Mon corps est raide à cause d’avoir dormi sur le canapé. Je vais aller 
m’étirer, l’informé-je tout en descendant du tabouret et posant ma tasse dans 
l’évier. 

— Lave-vaisselle, rétorque-t-il, sa bouche pleine de céréales. 

Je lève les yeux au ciel et la mets dans le lave-vaisselle. En secouant la tête, je 
me rends dans le salon et déroule la serviette sur ma tête, mes cheveux humides 
tombant. Je les natte sur le côté. Je commence avec mes mains le long de mon 
corps, tends un bras devant moi et l’autre sur mon épaule. Je refais la même 



chose avec l’autre bras. Puis je me penche en avant avec mes jambes serrées et 
j’attrape mes chevilles, ramenant ma tête contre mes tibias et étirant mes jambes. 
J’inspire et expire quand je sens sa main remonter mon tee-shirt sur mes fesses. 

— Nous devrions faire ça nus, suggère-t-il en laissant tomber son short. 

Je ris en me redressant, laissant le tee-shirt me recouvrir. 

— Il y a trop de vêtements, indique-t-il alors qu’il passe mon tee-shirt par¬ 
dessus ma tête. Voilà, là, c’est mieux, tu ne crois pas ? 

Je secoue la tête et me détourne. S’il voulait jouer avec le feu, j’allais le 
brûler. Alors je commence à m’étirer à nouveau de gauche à droite. Je regarde 
par-dessus mon épaule tandis qu’il imite mes mouvements. Je me penche devant 
lui, saisissant encore une fois mes chevilles. Il plie un peu ses genoux, alignant 
son sexe à mon corps. Il se penche sur moi. 

— C’est du yoga pour couples ? demande-t-il tout en commençant à bouger 
ses hanches. Genre, je devrais m’enfoncer en toi pour que tu sois équilibrée ? 

— Où as-tu appris ça ? 

Je ris alors que j’essaie de ne pas me concentrer sur sa dureté. 

— Je l’ai vu une fois dans un film, répond-il, puis il recommence. Boom. 

Il pousse. 

— Boom. 

Il pousse. 

— Boom. 

Il pousse. 

— Boom. 

Je m’apprête à écarter les jambes et lui donner accès, quand j’entends la voix 
d’une femme pousser un cri strident. 

— Que diable se passe-t-il ici ? 

Ma tête se redresse et je regarde fixement une femme blonde qui porte une 
jupe en lin et une veste assortie. 

Ma bouche s’ouvre, lâchant un hurlement strident tandis que je bondis pour 
me recouvrir de mes mains. Je me penche pour attraper le tee-shirt que Noah 
vient juste de me retirer, le mettant devant moi. 

— Vraiment, Noah ? hurle à nouveau la femme tandis que je la regarde. 

Ses cheveux sont parfaitement coiffés et elle a un sac Chanel. 

— Mère, dit-il et ma tête se tourne brusquement quand je regarde Noah se 
pencher pour attraper son short et le placer devant lui. 

Il se place aussi devant moi, me bloquant de sa mère, qui n’essaie même pas 
de se couvrir les yeux. 



— Tu as déjà entendu parler de frapper ? Ou, je ne sais pas, sonner ? la 
sermonne-t-il tandis que je tiens le tee-shirt contre ma poitrine et m’appuie 
contre son dos, fermant les yeux et priant pour que le sol m’avale. 

— Je l’ai fait. J’ai frappé et rien, alors j’ai utilisé ma clé, répond-elle en allant 
s’asseoir sur le canapé, regardant autour d’elle en reniflant. Quelle est cette 
odeur ? s’offusque-t-elle. Tu ne vas pas la congédier ? continue-t-elle en se 
mettant à Taise. 

— Mère, si quelqu’un doit être congédié, ce sera toi. Tu ne peux pas 
débarquer ici. 

Il s’arrête au milieu de sa phrase parce qu’elle lève la main. 

— Franchement, Noah, tu n’en as pas eu assez la nuit dernière et ce matin ? 

Elle secoue la tête, lâchant un « tsss ». 

— Et aucun préservatif. Je pensais que tu étais malin. Elle essaie certainement 
de te piéger avec un enfant ou... hésite-t-elle en me regardant. Elle te donnera 
quelque chose. 

Mon dos recule, ainsi que ma tête. 

— Va-t’en, entends-je Noah crier. 

— Non, dis-je de derrière lui, enfilant mon tee-shirt, puis me plaçant devant 
lui. Pour votre information, je ne veux rien de lui à part, eh bien, lui, bégayé-je. 

C’était le bon moment pour être sans voix. 

— Vous ne me connaissez même pas et pourtant, vous débarquez ici, sans 
prévenir, et vous prétendez savoir quel genre de personne je suis. Waouh ! Je 
vois qu’il ne tient pas ça de vous. 

Je m’apprête à m’en aller, mais la main de Noah vient saisir la mienne. 

— Tu devrais partir, mère, et pourquoi ne pas appeler et ne pas utiliser ta clé 
la prochaine fois. On ne sait jamais dans quelle position tu pourrais nous 
surprendre. Et il y aura une prochaine fois, enchaîne-t-il, sa main passant autour 
de mon épaule tandis que son short recouvre toujours son pénis. 

Elle nous étudie tous les deux, se lève et attrape son sac à main. 

— J’aimerais vous dire que j’espère vous revoir, mais soyons honnête, nous 
rirons lorsque nous parlerons de vous à Noël. 

Elle se détourne et quitte la maison. 

— Je dois y aller, murmuré-je en montant. 



Chapitre 23 
NOAH 


— Je dois y aller, murmure-t-elle en montant. 

Comment les deux meilleurs jours de ma vie ont mal tourné aussi vite ? Je 
rejette la tête en arrière, passant ma main sur mon visage. N’attendant pas une 
autre seconde, je cours à l’étage, grimpant les marches deux par deux. Une fois 
que j’atteins la porte de la chambre, je la vois courir partout dans la pièce, 
emballant non seulement ce qu’elle portait la nuit dernière, mais tout ce qu’elle 
avait ici. 

— Mais que se passe-t-il ? m’inquiété-je en entrant dans la pièce. 

— Hmm, je crois que nous devrions souffler, répond-elle en direction du sac, 
allant dans la salle de bain pour chercher le reste. 

Marchant vers le sac, je commence à le vider et reposer les affaires à leur 
place. Elle sort de la salle de bain, ses mains pleines de ses produits, et laissez- 
moi vous dire que j’adore ses produits, puis elle s’arrête net. 

— Que fais-tu ? 

Je ne m’embête pas à la regarder. Je repose ses vêtements sur la chaise en tas, 
certains tombant sur le côté. 

— Je pense que c’est plutôt évident, rétorqué-je en retournant auprès d’elle, 
lui prenant ses affaires des mains. Nous n’avons pas besoin de souffler, bon 
sang. 

Je fais demi-tour, lâchant ses affaires sur le comptoir, pivote et l’observe sur le 
seuil tandis que je m’appuie contre le comptoir. 

— Ma mère est une garce. C’est un fait avéré. Merde, même mon père ne 
l’aime pas. Il la tolère, mais... 

Je m’arrête quand je vois les questions dans son regard. 

— Mes parents m’ont eu parce que c’était la chose à faire. Deux grands ténors 
du barreau créant la vie. Ils ont entamé une nouvelle page, mais une fois que 
j’étais là, c’était une page que ma mère ne voulait pas, alors j’ai été élevé par des 
nourrices. 

Son regard se fait doux. 

— Mes parents ne sont pas aimants comme les tiens, ma belle. 

Je m’approche d’elle, tirant son visage vers le mien. 

— Ma mère sera une garce tant qu’elle gardera les yeux ouverts, et même là, 



elle pourrait revenir pour me faire chier. Ne me définis pas, ou ne nous définis 
pas à cause de ma mère. 

Elle pose ses mains sur les miennes. 

— C’est vraiment une garce. Heureusement que mes parents m’ont appris les 
bonnes manières parce que... 

Et je l’arrête en posant mes lèvres sur siennes tandis que je serre ses joues 
dans mes mains. 

— À présent, pouvons-nous redescendre et faire du yoga, nus, s’il te plaît ? 

Son sourire est lumineux, ses yeux rayonnent et son gloussement atteint mon 

cœur, puis mon sexe. Holà, ai-je dit cœur ? Merde. Voilà ce qu’on ressent. 
J’aime bien. Ça pourrait être pire. 

— Nous ne ferons pas de yoga nus tant que les sermres de ta porte d’entrée ne 
seront pas changées, objecte-t-elle et je la relâche, marchant vers ma table de 
nuit où je prends mon téléphone. Que fais-tu ? 

— J’appelle le serrurier. 

Je me tourne et m’assieds sur le lit, puis quarante-cinq minutes plus tard, j’ai 
une nouvelle serrure, et quarante-sept minutes plus tard, je suis enfoncé en elle 
jusqu’à la garde tandis que nous faisons du yoga, tous nus. 

Le jour suivant, je lui dis au revoir en l’embrassant quand nous partons tous 
les deux et j’entre nonchalamment dans le bureau et m’arrête dès que je vois 
Lauren entrer également. 

— Regarde-toi, tu es là tôt et tout. 

Je souris, lui tenant la porte ouverte. 

— Nous commençons à neuf heures, non ? demande-t-elle en jetant un coup 
d’œil à sa montre. 

— Oui, plus ou moins, en gros, réponds-je en faisant un signe de la tête en 
direction des agents de sécurité à l’entrée. 

— C’est quoi, plus ou moins ? se renseigne-t-elle en appuyant sur le bouton 
pour monter. 

— Lauren, je ne suis pas Austin. Je ne vais pas m’énerver si tu as dix minutes 
de retard. Ça arrive. À présent, Norma va te montrer les tenants et les 
aboutissants. Tu seras avec elle pendant deux heures parce que Leonard revient 
cet après-midi, expliqué-je en sortant de l’ascenseur et lui montrant le bureau de 
Norma. J’espère que tu apprends vite. 

Je lui fais un clin d’œil alors qu’elle sort un carnet de son sac. Je leur souris à 
toutes les deux, puis me rends dans mon bureau, vérifiant mes mails. Deux 
heures plus tard, quand je lève les yeux, Lauren est assise à son bureau avec 



quatre associés de première année. Je ne sais pas ce qu’elle leur dit, mais on 
dirait qu’elle leur raconte une histoire super chaude et coquine. Je prends mon 
portable, prends une photo et l’envoie à Austin. 

Mon assistante est meilleure que la tienne ! 

Va te faire foutre ! 

Mec, elle est géniale. C’est la nouvelle coqueluche du bureau. 

Je reporte mon attention vers elle alors qu’elle montre quelque chose sur 
l’écran de son ordinateur. 

Blague à part, elle a remanié mon emploi du temps en dix minutes. 

Il ne me répond plus. En revanche, des fleurs arrivent. Beaucoup de fleurs. Je 
ris en pensant que c’était bien joué. Je décroche le téléphone, appelant ma 
copine. Elle répond après la deuxième sonnerie, essoufflée. 

Je souris et baisse la voix. 

— Serais-tu en train de jouer toute seule ? 

Elle rit. 

— Très certainement. Comment le savais-tu ? 

— Ma queue possède un radar quand tu es d’humeur. Elle est au garde-à-vous, 
prête à partir en guerre. 

— C’est une belle image. Ta queue dressée, prête pour la guerre avec un petit 
casque. 

— Hé, dis-je d’un ton sec, il n’y a rien de petit chez ma queue. Tu ne mets 
jamais petit et queue dans la même phrase. 

— D’accord, glousse-t-elle, ton gland est si gros qu’ils n’ont pas de casque 
adapté. 

— C’est mieux, beaucoup mieux. 

Je me tourne dans mon siège, regardant dehors. 

— Que mangeons-nous ce soir ? 

— Je dois surveiller Rachel et Gabriel afin que Lauren aille faire réparer sa 
voiture. 

— Oh, très bien, donc je passerai. Et si je prenais de la pizza ? Les enfants en 
mangent ? 

— Oui, Noah, les enfants adorent la pizza. Peux-tu me prendre une végane ? 
demande-t-elle doucement. Il pourrait y avoir une surprise pour toi si tu le fais. 

— Je ferai la pizza moi-même s’ils n’en ont pas. 

Elle rit. 

— D’accord, passe vers dix-sept heures. 

— Tu vois, toi aussi, c’est à peu près. Pourquoi pas ta sœur ? 



— Elle ne l’est jamais. Jamais, soupire-t-elle. Nous nous voyons à dix-sept 
heures. 

— À plus, ma belle. 

L’après-midi passe tranquillement. Lauren a tout organisé et je ne sais pas 
comment je m’en suis sorti avant elle. Les pizzas se trouvent à présent sur le 
siège passager. Ne sachant pas ce que les enfants aimaient, je crois que j’ai 
exagéré. Parce que j’ai pris six pizzas. Une aux fromages, une autre aux 
peppéronis, une à la viande, une aux légumes, une Hawaïenne et une végane. Me 
garant dans l’allée, je vois qu’ils sont tous dehors. Gabe tient une crosse de 
hockey, faisant quelques maniements tandis que Kaleigh exécute quelques 
postures avec Rachel. Quand je coupe le moteur, ils courent tous vers la voiture. 

— Bonjour, dis-je en sortant, en embrassant Kaleigh, puis me penchant pour 
faire la bise à Rachel. 

— Tu m’as pris une pepperoni ? 

Rachel met ses mains sur ses hanches. 

— Oui, affirmé-je en donnant à Gabe une tape sur l’épaule. Qui va m’aider à 
les porter à l’intérieur ? demandé-je quand j’ouvre la portière et soulève les 
boîtes. 

— Tu attendais combien de personnes ? rit Gabe. 

Je hausse les épaules, les suivant à l’intérieur tout en portant les boîtes. Quand 
je les pose sur le plan de travail, nous les ouvrons et Rachel plisse le nez 
lorsqu’elle voit la végétarienne. 

— Je ne veux pas celle-là. 

Kaleigh va chercher les assiettes, revient et en tend une à Gabe et moi. Puis 
elle prend une part de pepperoni pour Rachel. Nous nous asseyons autour de la 
table où j’écoute les histoires des gamins dans la classe de Rachel. Chacune 
d’entre elles. 

Quand il est temps de nettoyer, j’informe Kaleigh que je m’en charge afin 
qu’elle puisse donner le bain à Rachel. Je remonte mes manches alors que Gabe 
va faire ses devoirs, et je me mets à déposer les trucs dans le lave-vaisselle. Je 
l’ouvre pour voir que ce n’est même pas rangé. Je secoue la tête et me mets à 
tout réorganiser. Quand j’ai terminé, Rachel revient en dansant. 

— Tante Kay a dit qu’elle prend une douche et que tu ne dois pas lui montrer 
ton jouet. Quel jouet tu as ? veut-elle savoir, et j’observe la fillette dans son 
nouveau pyjama et ses cheveux coiffés et peignés. 

— Hmm. 

Je commence à penser à quelque chose. 



— Je peux te mettre du vernis ? propose-t-elle. 

— Bien sûr, réponds-je si cela va la pousser à ne pas penser au jouet que j’ai 
pour sa tante. 

Elle couine de joie, frappant dans ses mains et sautillant sur place. 

— Je vais chercher mes trucs de spa, annonce-t-elle en retournant dans le coin 
de la salle à manger, rapportant une trousse de maquillage carrée rose vif. 

Elle va dans le salon et la pose sur la table. 

— Assieds-toi, Noah, m’ordonne-t-elle et je m’exécute. 

Elle ouvre sa trousse rose, me montrant qu’elle a environ dix vernis à ongles. 

— Quelle couleur tu veux ? demande-t-elle et je me penche, regardant les 
couleurs. Vert, jaune, bleu, orange, rouge, rose, marron, blanc, gris et noir. 

— Je ne sais pas, dis-je en attrapant un flacon de la boîte. Quelle couleur 
penses-tu que je devrais faire ? lui demandé-je en prenant un autre flacon. 

— J’adore l’orange, indique-t-elle en sortant l’orange vif. Ça signifie papillon 
social. 

Je fronce les sourcils. 

— Ah oui ? 

— Oui, c’est Google qui le dit, répond-elle en faisant rire Gabe dans la salle à 
manger où il fait toujours ses devoirs. 

Je sors mon portable, cherche l’information et vous savez quoi ? Elle a raison. 

— Écoute. Et si nous faisons mes pieds en orange et mes doigts roses ? lui 
suggéré-je en lisant la description pour le rose. 

Elle hoche la tête et va chercher un petit tabouret sur lequel elle s’assied tout 
en me peignant les ongles, ou plutôt, peignant la peau autour ainsi que mes 
ongles. Un doigt a du vernis jusqu’à la jointure. 

— Ne bouge pas tes mains ou tu vas avoir des taches. 

Elle m’ordonne de mettre mes pieds sur la table. 

Par chance, j’avais retiré mes chaussettes quand nous avons commencé 
l’aventure. 

— Tu as de grands pieds, constate-t-elle en peignant mon gros doigt de pied. 
Tante Kay dit que de gros pieds signifient... 

— Rachel ! crie Lauren depuis l’entrée du salon. 

— Maman, tu es rentrée. Regarde, j’ai peint les ongles de Noah. Il ne veut pas 
que quelqu’un sache que c’est un papillon social, alors je le mets sur ses pieds. 

Elle entre, regardant la peinture. 

— Oh, n’est-ce pas mignon ? Tu fais du très bon travail. 

Elle l’embrasse sur la joue alors que Rachel manque totalement mon ongle et 



peint le sommet de mon pied. Lauren revient, mangeant et parlant à Gabe alors 
que j’attends que mes ongles sèchent. Quand Kaleigh finit par redescendre, je 
vois qu’elle porte son pyjama et que ses cheveux sont ramenés au-dessus de son 
crâne. 

— J’imagine que tu restes ici ? déduis-je quand elle s’assied à côté de moi. 

— Tu n’en as pas encore marre de moi ? 

Elle incline la tête sur le côté 

— Encore ? Pourquoi ? Tu en as marre de moi ? 

J’imite son mouvement de la tête et sa question. 

— Pas même un peu. 

— Bien, alors laisse ta voiture ici et je te ramènerai demain. Je dois être au 
tribunal à neuf heures. Donc, ça va le faire, dis-je en me penchant. En plus, tu 
me dois une surprise et je veux te montrer mon jouet. 

— Ah, oui, est-ce un gros jouet ? 

Elle s’appuie contre moi. 

— Vous pouvez ne pas parler de jouets sur mon canapé, s’il vous plaît ? crie 
Lauren de la cuisine. 

— Je n’ai pas vu de jouets, assure Rachel depuis un autre endroit. 

— OK, j’y vais, lâché-je en me levant et disant au revoir à tout le monde. 

Quand je quitte le tribunal le jour suivant, je me dirige droit chez Austin pour 

voir comment va l’enfoiré. 

— Salut, l’ami. 

Je vais vers son canapé, déboutonne ma veste et m’assieds. Je regarde Austin. 

— Eh bien, au moins, tu n’essaieras pas de te taper ton nouvel assistant, n’est- 
ce pas ? 

Je ris en passant mes mains dans mes cheveux. 

— Ce n’est vraiment pas ta couleur. 

Il désigne ma main. 

— Rachel a peint mes ongles hier, dis-je en les inspectant. Tu devrais voir ce 
qu’elle a fait à mes pieds. 

Il jette son stylo et se redresse. 

— Tu as vu Rachel hier ? 

— Eh bien, il fallait garder Rachel et Gabe pour que Lauren puisse apporter sa 
voiture au garage et faire réparer la radio, réponds-je, puis je remarque un 
changement dans son expression faciale. 

— Quoi ? 

— Un CD de La Reine des neiges était coincé dans son lecteur et tournait en 



boucle. Mais tu le sais. 

Il se souvient certainement qu’il n’a pas cessé de s’en plaindre pendant un 
mois. 

— Je vois ce que tu veux dire. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi tu 
étais de corvée de babysitting. 

— Elle avait besoin d’aide. 

J’écarte les bras. 

— Pourquoi ne me l’a-t-elle pas demandé ? 

— Je ne sais pas, peut-être parce que tu l’as évitée dès que sa famille a 
commencé à devenir trop présente dimanche soir ? 

Je me lève en me rappelant l’histoire que m’a racontée Kaleigh quand nous 
étions au lit hier soir. 

— Fait chier ! hurle-t-il. 

Austin se redresse un peu sur son siège. 

— Elle était occupée, alors je suis parti. 

Je le foudroie du regard. 

— Tu es parti ou tu t’es enfui, c’est du pareil au même. 

— C’est ce qu’elle a dit ? 

Il attend une réponse. 

— Elle n’a rien dit. Je trouve juste bizarre qu’elle nous demande à nous de 
garder ses enfants, et pas à toi. Kaleigh m’a dit de laisser tomber, alors j’ai 
simplement cru que tu avais refusé. 

— Elle ne me l’a pas demandé. Je ne savais pas. 

Il se lève, prend sa veste, prêt à sortir du bureau, quand je lui attrape le bras. 

— Où vas-tu comme ça ? 

— Lui dire que je n’ai pas peur de ses enfants. 

— Pense à ce que tu fais. Tu as l’intention de débarquer comme une fleur sur 
son lieu de travail pour lui avouer ça. Enfin, vieux ! 

Je secoue la tête et prends mon téléphone pour appeler Kaleigh. 

— Ma puce, tu es à la maison ? 

Je souris et hoche la tête. 

— Oui, répond-elle. Pourquoi ? Tu vas venir me nourrir de ton jouet pour le 
déjeuner ? 

Je regarde Austin pour m’assurer qu’il n’a pas entendu. 

— D’accord. Austin doit passer faire quelque chose. Tu peux venir chez moi ? 
Prends tes affaires pour la nuit, ou mieux encore, apporte toute ta penderie. 

— Bizarre, si tu me demandes d’emménager, ce n’est pas exactement la façon 



de faire. Je laisserai la porte déverrouillée pour lui et m’arrangerai avec nos 
parents pour faire garder les enfants. 

Je souris, puis raccroche. 

— Bon, Kaleigh laisse la porte ouverte pour toi. Va récupérer ta chérie. 

— Quoi ? 

Comment il est parvenu à s’envoyer en l’air me dépasse. 

— Repas, pétales de roses, champagne, lingerie, vibromasseurs, menottes. Tu 
sais, le romantisme. 

— C’est dans mes cordes. 

Il se tapote le menton, réfléchissant. 

— Je vais lui faire la cour. 

Il se précipite hors du bureau tandis que je ris et le suis, m’arrêtant devant le 
bureau de son assistant. 

— Ne prévoyez rien pour lui. Il va faire la cour. 

Je fais un clin d’œil et m’en vais. 




Chapitre 24 
KALEIGH 


L’alarme sonne et mes yeux s’ouvrent lentement, assimilant la lumière venant de 
l’extérieur. 

— Noah. 

Je lui frappe le bras alors qu’il marmonne dans son sommeil. Cela fait deux 
semaines qu’il m’a dit de tout apporter. Je n’ai pas réellement tout amené, mais 
c’était comme si. Je ne rentre plus à la maison. Enfin, je rentre quand les enfants 
descendent du bus, mais quand approche le dîner, je m’en vais et débarque ici. Je 
ne cesse d’attendre qu’il tourne la page sur nous. Mais c’est l’opposé. Nous 
avons pris cette routine et ce n’est même pas un effort. C’est naturel. Comme si 
nous avions toujours fait ça. 

— Noah. 

Je le frappe à nouveau alors qu’il soulève la tête de l’oreiller, puis il plaque sa 
main sur le téléphone pour arrêter l’alarme. Il roule alors sur moi, me donnant un 
câlin, son érection matinale me disant également bonjour. 

Sa main remonte pour prendre mon sein en coupe. 

— Ils sont très douloureux, l’informé-je quand il fait rouler mes tétons, me 
faisant arquer le dos. Je crois que c’est à cause de ce mordillage que tu leur as 
fait. 

— Ce n’est pas ma faute si tu me les as collés à la figure, rétorque-t-il dans 
mon cou, me donnant de doux baisers. 

— Je regardais la télévision. Comment pouvaient-ils être collés à ton visage ? 

Je souris tandis que je pose ma main sur la sienne. 

— Mais ensuite tu t’es mise à califourchon, les mettant devant mon visage. 

— Tu m’as tirée sur toi et tu m’as dit : « Chevauche-les, cowgirl. » 

— Ce que tu as fait en me les collant au visage, indique-t-il en se décalant un 
peu afin que son sexe puisse se presser contre moi. Laisse-moi juste glisser le 
gland. 

Je ris en écartant les jambes afin de lui donner accès. 

— Le gland, mon cul, réponds-je alors qu’il insère le bout, puis sa hampe, et 
alors il s’enfonce complètement. 

Nous gémissons tous les deux, ne prononçant pas un mot tandis qu’il me baise 
lentement par-derrière, ses mains jouant avec mes seins alors que je joue avec 



mon clitoris. 

— Hmm, gémit-il de derrière moi. Merde, tu es si trempée. 

Mes yeux se ferment alors que j’assimile la sensation de lui en moi, autour de 
moi. Mes sens sont en surcharge ce matin. 

— Je vais jouir, préviens-je tandis que je le sens dans mes tétons, mon ventre 
et mon clitoris. 

C’est trop, alors je lâche prise, puisant autour de lui, une fois, deux fois, trois 
fois jusqu’à ce qu’il s’enfonce en moi jusqu’à la garde et que je le sente jouir en 
moi. 

— Eh bien, c’était une super façon de dire bonjour, constate-t-il après deux 
minutes, quand je m’éloigne et le fais glisser hors de moi. À quelle heure doit-on 
être chez ta sœur ? me demande-t-il alors que je marche vers la salle de bain. 

— Elle a dit pour le déjeuner, donc vers midi. 

Je m’arrête. 

— Merde, je me sens nauséeuse ce matin. 

— Encore ? s’étonne Noah en sortant du lit et venant vers moi. C’est ce virus 
que tu t’es chopé ? 

Je me regarde dans le miroir. 

— Je suis tellement pâle. 

— Tu es belle, assure-t-il en enroulant ses bras autour de ma taille et souriant. 
Si belle. 

— Oui, c’est ça, objecté-je, puis je commence à me préparer pour le déjeuner. 

Quand nous nous garons devant la maison deux heures plus tard, mon estomac 

gargouille encore. 

— Je crois que je vais vomir, dis-je en sortant et en entrant dans la maison. 

— Enfin, tu as vomi une partie de la nuit, donc je ne pense pas qu’il reste 
quelque chose en toi, indique Noah en sortant de la voiture et en marchant avec 
moi. 

— Tu vas bien ? me demande Lauren dès que j’entre. 

Elle est occupée à préparer le rôti et la vue de viande crue me rend encore plus 
malade. 

— Je me sens juste fatiguée, et je pense que j’ai attrapé un virus. 

Je m’assieds sur le tabouret devant le plan de travail. 

J’admire le changement chez Lauren, la joie dans ses yeux, les joues 
fraîchement roses. 

— Elle a passé la nuit à vomir. On sait que c’est de l’amour quand on tient les 
cheveux de sa petite amie quand elle vomit, certifie Noah en attrapant une tasse 



de café pour la remplir. 

— C’est vraiment gentil de ta part, mon vieux, commente Austin au bout du 
plan de travail tandis qu’il nous regarde. 

Austin et Noah sont habillés en jeans et chemises. 

— Je peux faire beaucoup de choses, mais le vomi, je ne supporte pas. J’étais 
très fier de moi. 

Il tend le bras et me caresse la tête. 

Nous n’avons pas le temps de répondre avant que nous entendions ma mère. 

— Toc, toc ! s’annonce-t-elle avant d’entrer. 

— Maman, tu ne peux pas débarquer comme ça, signalé-je. Et si nous étions 
tous nus ? 

Ma mère étouffe un cri. 

— Il est midi, pourquoi serais-tu nue à midi ? 

— Oh, mon Dieu, lâche Lauren entre ses dents. 

Les enfants descendent, appelant leur grand-mère et leur grand-père. 

— Bonjour, Austin, le salue mon père avec une tape dans le dos. Comment 
vas-tu, mon garçon ? Faut-il s’attendre à des pénis aujourd’hui ? 

Il rit alors qu’il s’approche de moi pour me prendre dans ses bras. 

— Salut, ma belle, murmure-t-il. 

— Kaleigh, tu es blême comme la mort, remarque ma mère tout en venant me 
prendre dans ses bras, puis Lauren. Austin, ça fait plaisir de te voir, tu sais, 
depuis... 

Ses mains forment des pénis dans les airs. 

— C’était une journée amusante, dit Noah dans sa tasse en souriant tandis 
qu’Austin et Lauren lui jettent un regard noir. 

— Je ne me sens pas bien, gémis-je tandis que je me lève pour aller aux 
toilettes. 

Je me rends dans la salle de bain dans ma chambre. Quand j’entre, elle semble 
si vide, aucun vêtement jeté par terre, pas de verres vides près du lit, juste de 
l’air. Je regarde la table de nuit et vois une boîte de tampons. Je m’approche de 
la boîte, en sortant un. 

— À quand remontent mes dernières règles ? dis-je à moi-même et aux murs. 

Je commence à compter dans ma tête et mes yeux s’écarquillent. 

— Oh, non, non, non, non, non, non, non, paniqué-je en courant à mon bureau 
et ouvrant le tiroir. J’attrape le test de grossesse que j’ai reçu comme farce lors 
de mon dernier anniversaire. 

Il se trouvait dans le panier du kit de survie d’une fille célibataire ainsi que 



des préservatifs qui ont disparu depuis longtemps. 

— Ce n’est pas possible. Ça ne peut pas arriver, m’alarmé-je tout en allant aux 
toilettes, cachant le test sous mon tee-shirt. 

J’ouvre la boîte et sors les instructions. En ouvrant le test, je me prépare à 
uriner dessus. Je baisse mon pantalon et prends le test tout en m’asseyant. Je 
reste là avec ma main entre les jambes, attendant que j’urine. 

— Super, j’ai une vessie timide maintenant, aujourd’hui plus que jamais. 

Je reste là, pensant à des lacs, de l’eau, des vagues et toujours rien. Je me lève 
un peu, me penche, et ouvre le robinet. Peut-être que si j’entends l’eau couler, 
ma vessie fonctionnera. Je ne sais pas combien de temps je reste là. J’ai 
l’impression que ça fait une éternité, une heure, peut-être deux, mais ça fait 
réellement deux minutes quand je finis par faire pipi et que je manque totalement 
le test, me mouillant la main. Je m’arrête, regarde entre mes jambes et vise 
correctement. 

En me relevant, je pose le test sur le comptoir et me nettoie les mains. Je saisis 
le bâtonnet, me mouillant encore la main et l’observe tout en priant. Je vois une 
ligne devenir bleu vif, donc j’attrape la boîte, la lisant pour voir ce que ça veut 
dire. 

— Pas enceinte. 

Je souris et baisse à nouveau les yeux, puis constate qu’une autre ligne 
apparaît, faible au début, presque comme si elle n’est pas là, puis devenant bleu 
vif. 

— Oh, merde, lâché-je. 

Peut-être qu’il est cassé. Je sors un autre test. Dieu merci, elles m’ont pris le 
pack, et je refais la même opération. Cette fois, je fais pipi en quelques secondes. 
Je le repose et l’observe, la première ligne apparaissant aussitôt, puis la seconde 
devenant encore plus vive cette fois. 

— Oh, mon Dieu ! 

Je les prends tous les deux et les fixe du regard. Je les enroule dans du papier 
toilette et je les remets dans la boîte quand Rachel frappe à la porte, me faisant si 
peur que je lâche la boîte dans la poubelle. 

— Tante Kay, je dois faire pipi, dit-elle doucement. 

J’ouvre alors la porte et la laisse entrer. Je me regarde dans le miroir, 
déterminant si l’on peut savoir ce qui se passe. Les gens pourront-ils dire que je 
suis enceinte simplement en me regardant ? 

J’entre dans la cuisine juste quand j’entends ma mère dire : 

— Tu as peut-être attrapé le virus de Kaleigh. 



Ma tête se tourne brusquement vers Lauren alors que je vois la frustration sur 
son visage. 

— Je pense que le déjeuner est prêt. 

Austin se dirige vers la cuisinière. 

— Kaleigh, nous t’avons préparé du tofu que Lauren a trouvé dans le 
congélateur. Je l’ai soigneusement fait cuire dans une autre casserole. 

— Oh, comme c’est chou. Alors tu me pardonnes de t’avoir fait boire du lait 
maternel ? lui demandé-je avec un sourire en essayant d’avoir l’air normal alors 
que tout ce que je veux, c’est retourner en haut et regarder encore les tests. 

Lauren prend les plats d’accompagnement qui chauffent dans le four avec le 
rôti tandis qu’Austin se charge du plat principal. Mon père sort les boissons du 
réfrigérateur et ma mère appelle les enfants. Noah s’approche du frigo à vin et 
attrape deux bouteilles. 

Nous nous dirigeons vers la salle à manger. Gabe entre tandis qu’Austin 
dépose le rôti. Rachel arrive dans la pièce, faisant claquer deux objets blancs 
l’un contre l’autre. 

— Tap, tap, tap ! crie-t-elle. Clic, clic, clic. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

Lauren regarde les bâtonnets blancs dans sa main. 

Et je crois que je sais ce que ça fait d’avoir une crise cardiaque. Je ressens un 
engourdissement dans mon bras. Je crois que c’est ça, mais je ne sais pas 
vraiment puisque je ne peux pas vraiment entendre quoi que ce soit par-dessus le 
martèlement dans mes oreilles. 

— Ce sont des baguettes de batterie. Je les ai trouvées dans la salle de bain. 

Elle continue de les taper. 

— Comme une baguette. Bibbidi bobbidi boo ! 

— Oh, mon Dieu, murmuré-je alors que ma mère saisit l’un des bâtonnets 
dans la main de Rachel. 

— Oh, mon Dieu. 

Elle regarde Lauren. 

— Tu es enceinte ! 

Elle s’assied à la table. 

La tête de Lauren tourne brusquement et elle attrape l’autre bâton de Rachel. 
Effectivement, c’est un autre test de grossesse positif. 

Elle regarde Austin, qui est devenu plus pâle qu’un fantôme. 

— Lauren ? interroge-t-il en tenant la table d’une main, alors qu’il semble sur 
le point de tomber. 



— Tu dois l’épouser, annonce ma mère avec les larmes aux yeux. Un enfant 
hors mariage, c’est inenvisageable. 

Elle secoue la tête encore et encore. 

— Lauren, entendons-nous à nouveau Austin, sa voix tremblante cette fois. 
Elle regarde les visages autour de la table. Ses yeux cherchent les miens, elle 

sait que je sais qu’elle sait juste en me regardant. 

— C’est à moi, avoué-je, puis je regarde Noah. Je suis enceinte. 

Noah pose les bouteilles de vin sur la table. 

— Comment ça ? 

— Je suis enceinte, répété-je en levant les mains en l’air. 

— Mais... mais... mais, bégaie Noah. 

— C’est pire que si c’était Lauren, gémit ma mère, des larmes coulant sur ses 
joues. 

— Maman ! lui dit Lauren d’un ton sec en s’approchant de moi pour me serrer 
fort dans ses bras, me chuchotant à l’oreille : Ça va aller. 

Les larmes coulent à présent sur mes joues. Et s’il ne veut pas d’un bébé ? Si 
je dois avoir un bébé toute seule ? Et si mon bébé me déteste pour ne pas lui 
avoir donné un père ? 

— Merde, souffle Austin en s’asseyant enfin. 

Noah s’approche de nous, saisissant mon visage dans ses deux mains. 

— Je t’aime. Tellement. Plus que je m’aime moi-même. 

Il me sourit et essuie les larmes qui ruissèlent sur mon visage. 

— Épouse-moi ! Sois ma femme ! 

— Tu en es certain ? lui demandé-je en posant mes mains sur les siennes. 

Il vient juste de me déclarer son amour pour moi devant toute ma famille tout 
en apprenant au même moment qu’il allait être père. 

— Plus certain que jamais. 

Il m’attire à lui. 

— Oui, réponds-je avant de me jeter sur lui et de l’embrasser. 

— C’est merveilleux, s’écrie ma mère. Frank, prévoyons leur mariage. 

— Super ! 

Mon père regarde Austin. 

— Débouche ce vin. 

— Je vais me marier ! crié-je en me tournant. 

— Euh, murmure Noah alors que nous nous tournons pour le regarder. Je dois 
juste divorcer d’abord. 

— Tu dois divorcer ? crie Lauren de l’autre côté de la pièce. 



Généralement, déjeuner chez ma sœur est mouvementé, mais pas autant que 
ça. Cinq minutes plus tôt, j’ai découvert que j’étais enceinte. Quatre minutes 
plus tôt, tout le monde était au courant. Trois minutes plus tôt, j’ai accepté 
d’épouser Noah qui est le père de mon bébé. Deux minutes plus tôt, j’ai 
découvert qu’il est marié et qu’il doit divorcer. Mais que s’est-il passé ? 

— Oh, mon Dieu, hurle ma mère de la chaise dans laquelle elle s’est laissée 
tomber quand j’ai déclaré être enceinte. C’est un adultère. 

Sa main vole à sa poitrine. 

— Je crois que je fais une crise cardiaque. 

Elle regarde mon père. 

Mon père vient à ses côtés et lui tapote la main. 

— Voyons, ma chérie, n’allons pas trop vite en besogne. Je suis certain qu’il y 
a une explication logique à toute cette histoire, n’est-ce pas, Noah ? 

Mon père regarde mon futur fiancé, qui m’observe, sa bouche s’ouvrant pour 
dire quelque chose, mais ma mère l’interrompt. 

— Elle va être étiquetée « l’autre femme ». On pourrait tout aussi bien la 
marquer d’un A rouge sur son tee-shirt. 

Ma mère continue d’agripper la main de mon père, les larmes aux yeux. Elle 
hyperventile presque à ce stade. 

— Très bien, tout le monde doit se calmer une seconde. 

Ma sœur essaie d’être celle qui est raisonnable. 

— Tu es marié ? 

Je me tourne vers Noah, retirant ma main de la sienne. 

— Comment as-tu pu ne pas me le dire ? 

Je repousse les larmes qui se forment en clignant des yeux. OK, bon, quand 
nous étions ensemble, nous étions comme des lapins essayant de baiser, mais je 
crois quand même que « je suis marié » aurait pu être déclaré avant aujourd’hui. 

— Il peut expliquer. 

Austin se tourne vers Noah. 

— Dis-leur, incite-t-il en faisant signe à Noah. Dis-leur que c’est une erreur. 

— Je ne suis pas vraiment marié, marié. À proprement parler. 

La voix de Noah est douce alors qu’il me saisit par la main. 

— Soit tu es marié, soit tu ne l’es pas. 

Lauren lui lance un regard noir, croisant les bras sur sa poitrine. Je suis 
certaine qu’elle prépare sa revanche tandis que nous parlons. 

— Je suis marié, mais pas marié. 

Il parle avec ses mains. 



— Es-tu marié ou non, bon sang ? m’énervé-je en me levant. 

Comment cela peut-il m’arriver à moi ? 

— Ma chérie, le stress n’est pas bon pour le bébé, dit calmement mon père. 

— Je me suis marié pour aider une amie. 

Noah se lève, s’approche de moi, ses mains frottant mes bras de haut en bas 

— Elle était Canadienne et avait besoin d’une carte verte. 

— Imbécile, dit Austin qui se trouve derrière ma sœur, secouant la tête. 

— C’était Sabrina. 

Noah regarde Austin comme si ce nom devait lui dire quelque chose. 

— Sabrina, celle de l’université ? La Sabrina après qui tu as couru pendant 
neuf mois ? Celle avec qui tu as essayé de coucher ? Mais tu as découvert qu’elle 
était lesbienne ? demande Austin. 

— Je n’ai pas essayé de coucher avec elle ou de lui courir après pendant neuf 
mois. C’était plus neuf semaines, rectifie Noah en secouant la tête. 

— Tu t’es introduit dans la chambre de son dortoir et tu t’es allongé sur son 
lit, nu, avec une bombe de crème chantilly, lui rappelle Austin. Tu lui as 
demandé si elle voulait de la crème dans son café tout en te recouvrant avec 
ladite crème. 

— Bon, d’accord, j’ai essayé de coucher avec elle une fois. 

Noah finit par le regarder. 

— Elle n’a pas tenté d’obtenir une injonction contre toi ? demande Austin en 
plaquant sa main sur son pantalon tout en riant. Tu lui as envoyé une photo de 
queue et elle t’a envoyé la photo d’un couteau avec une carotte coupée en deux. 

— OK, ça suffit, dit Noah en pointant son doigt vers lui. Elle avait besoin 
d’aide, alors elle est venue me voir parce qu’elle savait que je l’aiderais. 

— Comment pourrais-tu aider une Canadienne lesbienne ? 

Lauren pose la question que tout le monde meurt d’envie de poser. 

— Sabrina et sa petite amie, Tonya, sont venues me voir et m’ont demandé de 
l’aide. Vous voyez, le visa d’étudiant de Sabrina allait expirer et la seule façon 
pour elle de rester dans le pays était d’obtenir une carte verte. À l’époque, le 
mariage entre lesbiennes était illégal, alors elles sont venues vers moi. 

Noah nous raconte sa version de l’histoire. 

— Alors tu les as aidées, sans contrepartie ? lui demande Lauren avec les 
yeux plissés. 

— Eh bien, pas vraiment. 

Noah baisse les yeux, puis les relève. 

— J’étais obligé de les regarder coucher ensemble. 



Il lève les mains quand ma mère s’étrangle et que mon père presse les lèvres 
pour éviter de rire. 

— Tu étais obligé ? 

Austin essaie de cacher son sourire narquois. 

— C’était une fois et je n’étais pas autorisé à les rejoindre. Elles m’ont attaché 
à une chaise. Je ne pouvais même pas... 

Sa main monte et descend. 

— Tu sais. 

— Il a perdu la tête. 

Austin le regarde, puis c’est moi qu’il observe. 

— Tout va bien. Tout se passera bien. Je vais préparer les papiers, puis nous 
pourrons les faire signer. Nous pourrons nous marier sur-le-champ. 

Il repousse mes cheveux derrière mes oreilles. 

— Je dois la retrouver. 

Je plonge dans les yeux d’un homme qui sera le père de mon enfant. Dans les 
yeux bleus de l’homme qui m’a littéralement fait tourner la tête. Seulement pour 
découvrir qu’il est marié. 

— Tu es marié. 

Je m’éloigne de lui, regardant toutes les personnes dans la pièce. 

— Tu te fous de moi là ? 

Je vais dans la cuisine chercher un couteau. 

Papa réagit, s’approchant de moi tandis qu’Austin pousse Lauren derrière lui 
et que maman crie en signe d’horreur. 

— Espèce d’enfoiré, je vais couper ta petite queue. 

J’attaque avec le couteau, mais papa me le prend. 

— Après tout ce que je t’ai dit, après t’avoir ouvert mon cœur, je pensais que 
tu en aurais parlé. Du style : « Hé, j’ai une histoire drôle à te raconter, je suis 
marié », ou « Je suis un foutu crétin et j’ai fait quelque chose de très stupide », 
mais rien, pas le moindre mot. 

Je lève les mains et les pose violemment. 

— Tu es un connard, tout comme eux. 

Je me tais. 

— J’ai besoin d’être seule. 

Je quitte la pièce, sentant le regard de tout le monde sur moi et sentant la 
chaleur du corps de Noah juste derrière moi. Je me tourne pour lui faire face et il 
me percute presque. 

— De toi aussi. 



Je fais demi-tour pour monter, bloquant la dispute qui provient du salon. En 
refermant la porte derrière moi, je tourne le verrou. Je m’écroule sur mon lit, 
faisant tomber certains des oreillers par terre. 




Chapitre 25 
NOAH 


— Je sais que tu as merde avant, mais ça, c’est le plus gros bordel de ta vie, dit 
Austin. 

J’ai regardé l’amour de ma vie - eh oui, l’amour de ma foutue vie - s’éloigner 
de moi avec notre enfant. Je me retourne, observant tout le monde qui me 
regarde. 

— Je vais réparer ça, puis nous allons nous marier et nous nous marierons 
pour l’éternité, promets-je à sa mère qui me contemple à moitié avec une lueur 
meurtrière dans les yeux alors que Lauren planifie carrément ma mort et à en 
juger par son expression, ça allait être douloureux. 

— Tout le monde doit se calmer, déclare Frank qui est derrière Dede, une 
main posée sur l’épaule de sa femme. Il aidait une amie, alors maintenant, il va 
retrouver son amie et divorcer. Personne ne saura rien. 

Il me fait un signe de la tête, m’offrant le soutien moral qu’un père devrait 
donner. 

— Exactement. Personne ne saura rien. Demain matin, nous irons préparer la 
cavalerie, nous trouverons Sabrina et à la fin de la semaine, nous pourrons 
divorcer. 

Je regarde en direction des marches, le besoin de me précipiter à l’étage me 
démangeant les jambes. Je sens une main sur mon bras et baisse les yeux pour 
voir Lauren. 

— Je vais aller la voir. 

Je hoche la tête et la regarde monter voir ma copine et mon enfant. Ma 
famille. 

Elle redescend aussitôt. 

— Elle dort, alors je n’ai pas daigné la réveiller. Pourquoi n’irait-on pas 
manger ? Elle descendra plus tard, précise-t-elle alors que nous nous asseyons 
pour manger. 

Je ne touche presque à rien. Mes pieds martèlent le sol alors que j’attends que 
Kaleigh redescende. 

Quand toutes les assiettes sont lavées et rangées, je m’assieds sur le canapé, 
observant en permanence les escaliers, attendant de la voir les dévaler. 

— Comment peut-elle encore dormir ? demandé-je à Lauren, qui est assise 



avec Rachel pour faire ses devoirs. 

— Son corps subit des changements, répond Lauren. C’est normal, crois-moi. 

J’opine, puis contemple les escaliers. 

— Je devrais y aller, suggéré-je en me levant. Je ne veux pas partir, mais je 
veux qu’elle se sente en sécurité. 

Je les regarde tous les deux. 

— Pouvez-vous m’envoyer un texto pour me dire qu’elle va bien ? 

Ils hochent tous les deux la tête, puis je m’en vais. 

— Et dites-lui que je l’aime. 

Je rentre chez moi. Rentrer sans elle semble étrange. Il y a des petits trucs 
partout qui vous prouvent qu’elle vit ici. Son tapis de yoga roulé dans le coin 
avec ses poids dans un panier. Ses magazines de yoga sont sur la table basse. 
Son verre d’eau vide se trouve à côté. Ses claquettes sont dans la cuisine. 
Chaque fois que je me tourne, je vois quelque chose à elle. J’éteins les lumières, 
monte dans notre chambre, parce qu’elle n’est plus à moi. Elle est à nous. Je 
m’effondre sur le lit, son odeur partout autour de moi. Je saisis son oreiller, le 
portant à mon visage. Je me détourne, regardant par la fenêtre. Je me lève avec 
l’oreiller, descends au rez-de-chaussée sur le canapé. Je lève les yeux vers le 
plafond, faisant une liste de tout ce que je dois faire. Quand j’entends quelque 
chose à la porte, je tourne la tête, me demandant si c’était peut-être dans ma tête 
quand soudain, je la vois entrer. 

Elle me voit sur le canapé et s’approche. 

— Que fais-tu sur le canapé ? s’étonne-t-elle en s’asseyant sur la table devant 
moi. 

— Le lit à l’air vide sans toi, réponds-je en me redressant et lui faisant face. 

— Alors tu es descendu avec mon oreiller ? 

Elle désigne l’oreiller toujours dans mes bras. 

— Il avait ton odeur, dis-je en le mettant de côté, puis je me penche pour 
prendre ses mains dans les miennes. Ma puce, tu dois savoir que je n’ai vraiment 
pas pensé à Sabrina jusqu’à cet instant et, bon, alors je n’avais pas d’autre choix 
que de te le dire. 

— Je sais, approuve-t-elle doucement en regardant nos mains. Je ne l’ai pas 
fait exprès. 

Elle s’arrête à nouveau de parler. 

— Je sais que les gens diront que je l’ai fait exprès, continue-t-elle en 
haussant les épaules. Mais ce n’est pas le cas. C’est certainement les 
médicaments quand j’avais l’angine. 



— Je me fiche de quand c’était ou de qui dit ça. Le fait est que je sais et que tu 
le sais, et c’est tout ce qui compte, la rassuré-je. Comment te sens-tu là ? Ça va ? 
lui demandé-je en repoussant ses cheveux derrière ses oreilles. 

— Oui, en fait, j’ai dormi comme un bébé et quand je me suis réveillée, tout 
ce que je voulais, c’était toi, alors je me suis levée et suis venue ici. Mais c’en 
est trop. Si tu caches autre chose et que je le découvre, je te couperai le pénis la 
prochaine fois. 

Je me lève et la soulève dans mes bras. 

— Je n’en doute pas. Maintenant, allons au lit. J’ai une journée chargée 
demain. Je dois divorcer. 

Le lendemain, je saute du lit et enfile mon costume. Un costume dans lequel je 
vais déchirer, je le sais. Je sors de l’ascenseur. 

— Rassemblez la cavalerie. Nous avons un gros client. Salle de réunion dans 
cinq minutes, dis-je à la réceptionniste qui décroche le téléphone et fait une 
annonce par l’interphone. 

En marchant vers mon bureau, je vois que Lauren est déjà là. 

— Hé, super, tu es là, s’enthousiasme-t-elle en se levant. Nous devons nous 
mettre au travail, annonce-t-elle avec son « ne fais pas de conneries ». Je ne vais 
pas laisser tomber ma nièce ou mon neveu. 

— C’est un garçon, lui affirmé-je tandis que nous traversons le couloir vers la 
salle de conférence. 

— Comment le sais-tu ? 

Elle me regarde avec un rictus. 

— Parce que selon un article en ligne, on détermine le sexe par la personne 
qui est dominante au lit. Par conséquent, nous aurons un garçon. Enfin, ne te 
méprends pas, ta sœur sait vraiment comment me monter, mais... 

Elle lève sa main. 

— Pourrait-on ne pas discuter de la vie sexuelle de ma sœur et toi ? 

Elle secoue la tête, ouvre la porte, puis entre et vois la salle pleine de 
personnes. 

Je hoche la tête en direction de Harvey qui me regarde bizarrement. 

— Très bien, tout le monde, nous avons un code rouge. 

— C’est quoi un code rouge ? demande Harvey, troublé. 

— Comme certains le savent, je ne suis plus sur le marché. 

Je regarde autour de moi pour constater que tout le monde me regarde 
fixement. 

— Puisque je suis amoureux d’une seule et même personne. 



— C’est pour ça, cette réunion ? dit Fred, un autre avocat des affaires pénales. 
Enfin, je suis heureux pour toi, mais... 

Je lève la main pour l’empêcher de parler. 

— Il faut que je retrouve ma femme et divorce avant de pouvoir épouser celle 
que j ’aime vraiment. 

— Tu es marié ? 

J’entends quelqu’un pousser un cri strident. Je lève la tête et vois que c’est un 
associé de troisième année qui n’a cessé de m’apporter des donuts l’année 
dernière. 

— Oui, mais là, nous devons trouver ma fausse femme et demander le 
divorce. Elle s’appelle Sabrina Collins. Aux dernières nouvelles, elle se trouvait 
quelque part sur la côte est. Elle se spécialisait en pédiatrie. Elle est aussi 
lesbienne. 

— Pourquoi est-ce un problème ? m’interroge quelqu’un. 

Je parcours la salle des yeux et vois un nouveau visage. 

— Qui es-tu ? 

— Oh, désolé, je m’appelle Luca. Je suis le nouvel associé qui vient juste 
d’être diplômé d’Harvard, répond-il, sa voix sûre de lui. 

Je l’étudie, costume parfait, cheveux parfaits, joli visage. Je l’aime bien. 

— C’est important parce que si vous la trouvez sur Facebook, elle sera 
certainement en relation avec une femme. Je veux tout le monde dessus. Je 
voudrais que ce soit fini d’ici vendredi, ajouté-je en regardant tout le monde 
alors qu’ils acquiescent. On y va, les gars. 

Tout le monde se lève sauf Harvey qui s’adosse à son siège. 

Une fois que tous sont partis à F exception de Harvey et Lauren, il finit par 
parler. 

— Tu as commis une fraude. 

Il jette son stylo. 

— Sérieux, Noah. Tu es avocat. 

— Ce n’était pas une fraude. 

Je regarde Lauren qui croise les bras. 

— À proprement parler. 

Quand Lauren lâche un pff, je continue : 

— OK, d’accord, je savais qu’elle était lesbienne, mais on ne sait jamais, les 
gens peuvent changer. 

— Je suis d’accord, consent-il en se redressant et croisant les bras devant lui. 
Les gens changent tout le temps, mais l’orientation sexuelle ne change pas. T’a- 



t-elle poussé à croire qu’elle changerait ? 

— Elle lui a envoyé la photo d’un couteau quand il lui a envoyé la photo 
d’une queue, interrompt Lauren, ce qui lui vaut un regard noir de ma part. 

— Ce n’était pas mon plus grand moment, d’accord, mais il faut que 
j’obtienne ce divorce. Je vais être papa. 

Je ne pense pas avoir été aussi fier de dire ces mots de toute ma vie. 

— Je vais être papa, répété-je. 

Cette fois, mon torse se bombe encore plus. 

— Moi, être père. 

Je me lève et souris. 

— Lauren, commande des fleurs à Kaleigh, un panier de fruits et quelques 
trucs végans qu’elle mange. 

Je pivote, sors du boulot, puis me retourne. 

— Papa. Moi. J’ai du super sperme, me vanté-je en sortant pour commencer 
mes propres recherches. 

À la fin de la journée, Harvey, Luca et moi sommes dans la salle de réunion, 
passant en revue les notes que les associés nous ont données. La salle est remplie 
de notes, de boîtes à lunch restantes, de gobelets de Starbucks vides. 

— Comment ne peut-on pas retrouver cette fille ? m’énervé-je en passant mes 
mains dans les cheveux et en les tirant. 

— C’est comme si c’est un fantôme, lâche Harvey. Hmm, Noah, ne te vexe 
pas, mais tu es certain que cette femme existe ? me demande Harvey. 

Luca hausse les sourcils, attendant une réponse. 

— Crois-moi. Elle était réelle. Même Austin l’a rencontrée. 

— Eh bien, nous savons qu’elle avait un permis de conduire quand vous étiez 
ensemble, mais qu’il n’a jamais été renouvelé, indique Luca en regardant le 
tableau blanc avec toutes les inscriptions. Donc elle ne conduit certainement 
plus. 

Il se redresse et claque des doigts. 

— Il faut que nous jetions un œil dans les États qui ont des transports publics 
plus rapides que les voitures. 

Harvey plaque sa main sur la table. 

— Oui, New York, Chicago peut-être ? L.A. ? 

Luca secoue la tête. 

— Non, tout le monde conduit à L.A. Voilà pourquoi tu es coincé dans les 
embouteillages pendant des heures. 

Harvey regarde sa montre, puis se lève. 



— Je dois y aller. Mon fils a un match de football ce soir. 

— C’est super, dis-je. 

— Eh bien, étant donné qu’il a cinq ans et cueille des marguerites parce qu’il 
déteste ce sport, oui, ça devrait être drôle pour tout le monde. 

Je ris quand il part. 

— OK, Luca, faisons une pause et recommençons à zéro demain, suggéré-je 
en rassemblant les papiers. 

— C’est bon, allez-y. Je suis nouveau en ville. Je ne connais personne, donc 
ça ne me dérange pas de rester. 

— Tu sors avec quelqu’un ? lui demandé-je en rangeant mes papiers. 

— Non, répond-il. L’école de droit était ma seule préoccupation. 

Il hausse les épaules. 

— En plus, j’ai toute la vie pour ça. 

Je souris, sors tout en lui souhaitant une bonne nuit. Je sors mon portable et 
appelle Austin. 

— Salut, je crois qu’il faut que j’achète une bague à Kaleigh. 

— Tu crois ? me taquine-t-il. Ce n’est pas censé être fait avant la demande ? 

Je ris. 

— J’aime faire ça de manière peu conventionnelle. 

— C’est ce que j’ai entendu. On dit aussi dans la rue, et par rue, je parle de 
mes parents qui m’ont appelé pour me demander si les rumeurs sont vraies. Il 
semble que tes parents aient reçu un mémo disant que leur fils allait avoir un 
bébé. 

Je jure. 

— Merde. 

— Oui, bon, j’ai pensé te prévenir. Ta mère arrive sur son balai volant et 
j’espère que quelqu’un a de l’eau à portée de main pour la lui jeter. 

— Si tu vois les flics chez moi quand tu rentreras, tu sauras pourquoi. 

Je raccroche, puis essaie d’appeler Kaleigh, mais je tombe directement sur le 
répondeur. 

— Merde, juré-je en courant vers ma voiture. 

J’envisage d’appeler ma mère, mais d’abord, je dois m’assurer de retrouver 
Kaleigh avant ma mère. 



Chapitre 26 
KALEIGH 


Tout mon corps me fait mal. Pourquoi mon corps me fait-il aussi mal ? J’ouvre 
les yeux. Et pourquoi tout ce que je veux, c’est me rouler en boule et dormir ? Je 
suis allée travailler aujourd’hui et j’ai fait une sieste de deux heures dans la salle 
de détente. Puis je me suis levée, je suis rentrée, et j’ai refait une sieste jusqu’au 
retour des enfants. Je suis allée chez Noah à dix-sept heures trente et me suis 
assoupie en regardant House Hunters. 

Je prends mon téléphone et remarque que Noah m’a appelée quatre fois lors 
de ces cinq dernières minutes. Je m’apprête à le rappeler quand la sonnette 
retentit. Je marche vers la porte, l’ouvre et me retrouve face à face avec sa mère. 

Si je pensais qu’elle était bien habillée quand elle est venue la dernière fois, ce 
n’est rien comparé à maintenant. Elle porte une jupe anthracite qui arrive aux 
genoux avec la veste assortie attachée à la taille et s’évasant aux hanches. Un sac 
Hermès de couleur crème complète la tenue raffinée. Ses cheveux sont une fois 
de plus parfaitement coiffés. 

— Eh bien, regardez ça, lâche-t-elle en passant devant moi pour entrer. 

Je ferme les yeux et prie pour que Noah arrive avant que je la tue. 

— Je vous en prie, entrez, dis-je à personne en particulier. 

— Où est mon fils ? demande-t-elle en jetant un coup d’œil au salon. 

— Il est au travail ou sur la route. 

— Je vois. Eh bien, c’est encore mieux. Nous pouvons avoir une discussion 
entre femmes, déclare-t-elle en tenant la poignée de son sac à main des deux 
mains. Alors, dites-moi combien cela va me coûter pour vous forcer à vous en 
aller ? 

Ma tête se tourne brusquement et je m’arrête. Je n’arrive pas à avaler parce 
que j’ai la bouche soudainement sèche. 

— Quoi ? m’offusqué-je presque dans un murmure. 

— J’ai reçu un appel aujourd’hui. Il semble que vous vous êtes mise dans une 
situation et j’ai besoin de savoir combien cela va coûter pour me débarrasser de 
vous et de cette situation. 

Ma main se pose directement sur mon ventre d’une manière protectrice. 

— Nous savons toutes les deux que vous avez vu Noah et découvert qui il 
était, puis vous avez commencé à concocter un plan pour mettre la main sur lui. 



Donc je vais reposer la question, combien cela va me coûter pour que vous ne 
soyez qu’un mauvais souvenir ? 

— Je vais rester aussi polie que possible, parce que c’est ce que mes parents 
m’ont enseigné. Mais foutez le coup, exigé-je en montrant la porte. Ce n’est pas 
un prix que vous pouvez payer comme vous l’avez dit. Et cette situation dont 
vous parlez est votre petit-fils ou votre petite-fille. 

— Peut-on en être vraiment certain ? demande-t-elle et je m’étrangle sous le 
choc. 

— Dégage ! rugit quelqu’un derrière. 

Je pivote pour faire face à Noah. En fait, ce n’est pas Noah. Je n’ai jamais 
rencontré cette personne avant. Les yeux bleu clair ont disparu. À la place se 
trouvent des yeux bleu foncé troubles. Ses poings sont serrés le long de son 
corps tandis que la veine sur son front palpite. 

— Prends tes conneries et tes mots ignobles et dégage de chez moi, maman. 

Elle lève les yeux au ciel. 

— Noah, tu ne peux pas sérieusement me dire ça, cela ne t’est pas venu à 
l’esprit que l’enfant n’est peut-être pas le tien. 

— Je suis peut-être beaucoup de choses. Je suis peut-être volage. Je suis peut- 
être désinvolte et je peux peut-être arriver en retard la plupart du temps, mais la 
seule chose que tu ne peux pas dire sur moi est que je suis un menteur. 

Mes poings se serrent le long de mon corps alors que je sens Noah 
s’approcher de moi, passant son bras autour de mes épaules, me donnant de la 
force. 

— Je t’ai vue monter beaucoup de combines, maman, mais ça, c’est la goutte 
d’eau qui fait déborder le vase. Tout ce que je voulais durant mon enfance était 
que tu te soucies de moi pendant deux foutues secondes, mais le seul moment où 
tu t’intéressais vraiment à moi était quand tu me paradais comme un chien de 
concours. J’ai fini en tête de ma promotion et tu n’es même pas venue, parce que 
tu préparais une affaire. 

Je glisse ma main autour de sa taille, le rapprochant de moi. 

— Tu n’es pas une mère, tu es un nom qu’ils ont mis sur un certificat de 
naissance. Mais Kaleigh est tout ce que je veux que mon enfant ait. Elle est 
belle, gentille et par-dessus tout, elle est vraiment loyale. 

— C’était une sacrée déclaration, mais ça ne répond pas à ma question. Quand 
vas-tu faire un test de paternité ? 

Noah secoue la tête. 

— Va mettre tes chaussures, ma puce, me dit-il alors que je me détourne pour 



mettre les claquettes que j’ai retirées près du canapé. Puisque tu ne comprends 
pas que tu dois foutre le camp, c’est nous qui partirons. 

Il attrape ma main, pivotant. 

— Oh, et maman, juste pour être clair, tu ne poseras jamais les yeux sur mes 
enfants. 

La porte se referme derrière nous dans un grand bruit sourd. Je lève les yeux 
vers Noah et vois les larmes dans les siens alors qu’il les chasse en clignant des 
yeux. 

— Fait chier, juré-je en pivotant et retournant brusquement vers la porte. Vous 
êtes... commencé-je à dire, l’observant ciller. Votre fils est gentil. Il est si gentil. 
Il est tendre. Il a pris soin de moi et a acheté de la nourriture végane parce que 
j’étais malade. Il est attentionné. Il m’a tenu les cheveux tandis que je vomissais. 
Il est altruiste. Il a laissé ma nièce lui peindre les ongles des mains et des pieds 
pour l’occuper. Il est tout ce que je pourrais souhaiter chez un enfant en 
grandissant et plus encore. Et au lieu de l’accueillir dans votre vie, vous l’avez 
repoussé parce que vous êtes une garce égoïste. 

Sa bouche s’ouvre en grand. 

— Oui, c’est vrai, je l’ai dit. Vous êtes une garce. Une garce si classe et 
condescendante que je suis surprise que vous puissiez voir toutes ces petites 
choses. 

Mes mains volent de frustration. 

— Vous savez que votre trône sur lequel vous êtes assise est si haut que... eh 
bien, laissez-moi vous dire que quand vous tomberez, ça sera une sacrée chute 
chaotique et que personne ne sera là pour vous aider, personne. 

Je fais volte-face, quitte la pièce et tourne la tête. 

— Et tout ça parce que vous êtes une garce. 

Je me détourne et sors pour voir que Noah et Austin sont là en train de me 
regarder. 

— Quel discours ! s’exclame Noah. 

— Oui, enfin, elle a tenté le diable, réponds-je en passant devant eux. À 
présent, quelqu’un peut-il me nourrir, s’il vous plaît ? Toute cette histoire m’a 
donné faim. 

— Je vais vous laisser. Je voulais m’assurer que je n’avais pas besoin de sac 
pour enterrer un corps. 

Austin me fait un clin d’œil, puis donne à Noah une claque sur l’épaule. 

— Pouvons-nous aller manger, s’il te plaît ? proposé-je en marchant vers sa 
voiture et en grimpant alors qu’il monte et s’attache. 



— Je peux avouer que j’ai été si excité à te voir me défendre ? 

Il se penche et m’embrasse sur les lèvres. 

— Si excité que je vais m’assurer de te montrer à quel point. 

Je lève les yeux. 

— Comme si je pouvais t’empêcher de me le prouver. 

Nous quittons l’allée et retournons à notre restaurant italien préféré quand il 
reçoit un appel sur son Bluetooth. 

— Allô, répond-il. Vous êtes sur haut-parleur. 

— Hé, Noah, c’est Luca, dit une voix masculine qui emplit la voiture. 
Devinez quoi. 

— Quoi ? 

— Je l’ai trouvée, affirme-t-il. Elle vit à New York et travaille à l’hôpital 
Lennox dans le NICU. 

— Ce n’est pas vrai ! lance-t-il, sa voix résonnant. 

— Si, monsieur, elle vit à Brooklyn, donc voilà pourquoi elle n’a pas besoin 
de voiture. Elle a deux enfants et vit avec sa partenaire, Ruthie. 

— Merde. Je t’en dois une, mec, remercie-t-il en raccrochant. 

Il me regarde. 

— Tu veux passer le weekend à New York ? 

— Tu veux que je vienne avec toi ? lui demandé-je, pas certaine de ce que je 
ressentirai en rencontrant sa vraie femme. 

— Bien sûr que je veux que tu viennes avec moi. Nous pouvons faire en sorte 
que ce soit des mini-vacances. Nous promener dans Central Park, prendre des 
photos de Times Square, faire l’amour. 

Je me moque de lui. 

— J’adorerais aller en vacances avec toi et faire l’amour. 

Il lève son poing en l’air et compose le numéro de Lauren. 

Elle répond après la troisième sonnerie. 

— Salut. 

— Il faudrait que tu me réserves deux billets en première classe pour New 
York. De jeudi à dimanche. J’ai besoin aussi d’un hôtel de luxe pour y emmener 
ta sœur. 

— Je le ferai demain matin à la première heure. J’imagine donc que vous 
l’avez trouvée ? 

— Oui, répond Noah, puis il planifie de la voir demain de bon matin, et par 
bon matin, il dit qu’il sera là à dix heures. 

— Je t’aime, dis-je en me tournant vers lui. 



Sa tête tourne vers moi. 

— Je n’ai jamais eu la chance de te le dire quand tu as déclaré ton amour pour 
moi et je voulais te le dire en retour. 

Je lui souris quand il se gare le long de la rue. 

— Ce truc entre nous a débuté par le fait que je voulais passer vraiment du 
bon temps. 

— Prendre ton pied, intervient-il. Avec mon énorme queue. Continue. 

— Oui, prendre mon pied avec la plus grosse queue que j’aie jamais vue de 
ma vie. 

Je glousse. 

— J’aime mieux ça. 

— Je me suis enfuie après la première nuit, lui rappelé-je en me mettant à 
genoux au milieu du siège. 

— Et la seconde, souligne-t-il. 

— Et la seconde, mais tu m’as couru après et tu n’as accepté aucun refus. Tu 
as mangé ce que je mange, et j’ai oublié de te dire que j’ai brûlé une poêle et l’ai 
cachée dans le fond. 

Je ris quand je vois ses yeux s’écarquiller. 

— Tu étais là et tu m’as montré que l’amour n’est pas difficile, que c’est du 
travail, mais un travail que je veux faire. Alors, allons à New York pour que tu 
divorces et que tu me passes la bague au doigt. 

J£L 



Chapitre 27 
NOAH 


— Mesdames et messieurs, veuillez attacher vos ceintures, nous allons bientôt 
atterrir, nous annonce le capitaine. 

Depuis trois jours, les choses se sont précipitées. Tous les papiers ont été 
remplis et le jugement de divorce se trouve dans ma poche. Quelqu’un 
m’attendra à New York et m’accompagnera pour être le témoin quand nous le 
signerons tous les deux. Je repasse mentalement la conversation que j’ai eue 
avec Sabrina. 

— Allô, a-t-elle répondu après la quatrième sonnerie, respirant comme si elle 
courait. 

— Bonjour, c’est bien Sabrina ? lui ai-je demandé au cas où c’était sa 
partenaire. 

— C’est moi. 

— Salut, c’est moi, Noah, Noah King. Ton, euh, mari en quelque sorte, ai-je 
sorti sans reprendre ma respiration. 

— Oh, merde, Noah ! s’est-elle exclamée et j’ai entendu des personnes dans le 
fond ainsi que le bruit de klaxons. 

New York City, sans aucun doute. 

— Comment vas-tu ? 

— Ça va, ai-je répondu. En fait, je vais très bien. Je suis fiancé et je vais être 
papa. 

— C’est merveilleux, a-t-elle dit. Félicitations. 

— Merci, merci. 

Je me suis arrêté et ai marqué une pause. 

— À ce propos, j’aurais besoin d’une annulation. 

— Ah oui ? a-t-elle lâché et je pouvais affirmer qu’elle souriait. 

— Bon, au début, je voulais demander un divorce, mais ma future belle-mère a 
presque eu une attaque cardiaque quand j’ai mentionné la mairie. Alors nous 
avons rejeté le divorce et l’annulation a été proposée. Puisque nous n’avions 
jamais vraiment consommé le mariage. 

Elle a éclaté de rire. 

— J’ai compris. En fait, ma partenaire essaie de me traîner devant l’autel 
depuis des années, mais j’ai toujours tenté de gagner du temps. J’imagine que 



ça veut dire que je pourrais être aussi une mariée. 

J’ai souri en m’adossant à ma chaise. 

— C’est super. Écoute, je prends l’avion pour New York jeudi. Et si nous nous 
retrouvions vendredi pour signer les papiers ? 

— Ça me va. Je t’enverrai mon adresse par SMS puisque je ne travaille pas et 
que je serai à la maison avec les enfants. 

À présent, je regarde Kaleigh qui est endormie. Elle s’est assoupie dès que 
nous nous sommes assis. Tout ce qu’elle fait, c’est dormir et manger. J’étais 
inquiet au début, mais après avoir discuté avec un médecin, nous avons appris 
que c’est parfaitement normal. Une fois que les roues touchent le sol, elle ouvre 
les yeux. 

— Nous sommes déjà arrivés ? s’étonne-t-elle à moitié endormie en se 
redressant et regardant par la vitre. 

— Nous venons juste d’atterrir. 

Je l’observe regarder dehors. 

— Tu as bien dormi ? 

— Oui. J’ai dû m’endormir dès que nous avons pris place. 

— Presque. Comment va ton estomac ? Tu te sens toujours nauséeuse ? 

Le fait qu’elle se sente toujours nauséeuse est un autre point qui est normal. 
Elle mange tellement de crackers que j’ai dû en acheter un stock. 

— Je me sens un peu mieux, répond-elle en mettant ses ballerines. 

Elle s’appuie contre moi et m’embrasse. 

Une autre chose qui a changé. Enfin, nous étions plutôt actifs dans ce 
domaine, mais à présent, je dois prendre une pause le midi pour calmer ses 
appétits. Ses hormones crèvent le plafond. À un moment, j’ai cru que mon sexe 
allait être irrité, mais non, ce n’était pas arrivé. Nous descendons de l’avion en 
premier puisque nous sommes en première classe tandis que je lui tiens la main, 
allant chercher nos bagages. Elle porte son pantalon de yoga, un tee-shirt trop 
grand, un pull tricoté et c’est la plus belle créature au monde. On peut aussi 
commencer à voir les changements de son corps. Ses seins sont plus pleins et 
tellement sensibles que je l’ai fait jouir juste en les faisant rouler hier. 

— À quoi penses-tu là ? rit-elle. 

— Hmm. 

— J’espère que c’est à cause de moi que tu as une érection. Tiens. 

Elle me tend son sac à main. 

— Cache ça. 

Je le lui prends et le place devant moi. Quand nous grimpons dans la voiture, 



je donne l’adresse de l’hôtel au chauffeur de taxi. 

— C’est chic, s’extasie-t-elle en regardant la ville apparaître. Je ne suis jamais 
venue ici, en fait, ajoute-t-elle en regardant le pont de Brooklyn. Tu crois que 
nous aurons le temps d’aller voir la Statue de la Liberté ? 

Je tends la main pour saisir la sienne. 

— Nous pouvons le faire. Que veux-tu faire en premier ? 

— Je crois que c’est évident. Je veux aller faire du yoga dans Central Park. 

Quand nous nous enregistrons, ses yeux s’écarquillent encore plus quand nous 

pénétrons dans la suite du penthouse surplombant Central Park. Les fenêtres 
allant jusqu’au plafond nous offrent une vue panoramique. Elle attend dans le 
coin tandis que le concierge dépose nos bagages dans la chambre. 

Je m’avance vers elle, attire ses épaules vers moi. 

— Ça semble si animé, constate-t-elle en observant les petits taxis jaunes 
rouler à toute allure. Regarde là-bas. 

Elle pointe en direction du parc où nous voyons de la verdure et des petits 
points qui doivent être des personnes. 

— Je veux y aller. 

— Alors allons nous changer. 

— Ça doit être vraiment sympa la nuit ici avec les lumières et tout, fait-elle 
remarquer en s’éloignant de la fenêtre. Je me demande si les gens nous verraient 
si nous allumions la lumière et si tu me pressais contre la fenêtre pour me baiser. 

Elle me sourit comme la petite coquine qu’elle est. 

— J’ai peut-être apporté de la lingerie avec moi, certaines qui ne nécessitent 
pas de retirer quoi que ce soit. 

Elle passe ses mains le long de ma poitrine et prend mon sexe dans ses mains. 

— Certaines qui te facilitent l’accès. Tu sais, comme si je me penchais et 
écartais les jambes et qu’il n’y aurait rien pour t’empêcher de me pilonner. 

— D’accord, d’abord le sexe, puis le yoga, lui dis-je en la soulevant et en la 
déposant sur la table dans la pièce. 

— Je crois qu’il faut que je m’étire. Tu devras peut-être jeter mes jambes par¬ 
dessus tes épaules. 

Ses mains viennent arracher mon tee-shirt tandis que je passe le sien par¬ 
dessus sa tête. Le soutien-gorge en dentelle blanche dévoile ses tétons durs qui 
m’attendent déjà. Mes mains se posent directement sur elle alors que je me 
penche et prends un sein dans ma bouche, soutien-gorge en dentelle compris. Je 
le mords, la faisant rejeter sa tête en arrière tandis qu’elle presse son intimité 
brûlante et couverte contre ma violente érection. Ni une ni deux, je m’enfonce en 



elle jusqu’à la garde tandis qu’elle s’allonge légèrement sur la table et enroule 
ses deux jambes autour de mon cou. 

Quand nous arrivons enfin au parc, nous constatons que nous ne sommes pas 
les seuls à avoir eu cette idée et un couple s’arrête à côté de nous, imitant 
Kaleigh alors qu’elle exécute plusieurs postures. Elle se fait environ quinze amis 
tandis que je reste allongé sur mon tapis de yoga, perfectionnant la posture du 
cadavre. 

— Comment suis-je ? demande Kaleigh en sortant de la salle de bain. 

C’est enfin le jour de l’annulation et Kaleigh a été une boule de nerfs pendant 
tout ce temps. Elle a changé quatre fois de tenues. À présent, elle porte un jean 
bleu moulant avec un pull pêche ample. 

— Tu es superbe, comme quand tu portais la jupe, le short et l’autre jean. 
Arrête, tout va bien se passer. 

— Et si elle ne le signe pas ? s’inquiète-t-elle doucement, ses mains se 
tordant. Et si elle décide de rester mariée à toi ? 

Je m’avance vers elle et saisis son visage dans mes mains. 

— Ma puce, tout va bien se passer. Allons-y avant que tu aies encore besoin 
de te changer, suggéré-je en prenant sa main et en la guidant vers la voiture qui 
est là pour nous emmener chez ma femme. 

Nous nous arrêtons à l’adresse et nous admirons l’immeuble. En grimpant les 
six étages, je commence presque à transpirer, puis nous arrivons enfin devant la 
porte. Kaleigh me serre la main, me souriant. Je frappe une fois et une voix 
profonde répond : 

— Une minute. 

Je ne sais pas à quoi m’attendre ou qui c’est, mais la femme répondant à la 
porte ressemble presque à une Amazone. Elle doit bien faire plus d’un mètre 
quatre-vingt-treize, ses épaules sont pratiquement aussi larges que les miennes et 
je suis presque certain qu’elle peut me briser le cou comme une brindille entre 
ses jambes. Ses cheveux sont remontés en un chignon au sommet de son crâne. 

— Oui. 

Sa voix est rauque. 

— Euh, je suis là pour voir Sabrina, finis-je par marmonner tandis que j’essaie 
de me dresser devant Kaleigh pour la bloquer au cas où elle craque. 

— Donc, dit-elle en croisant les bras sur sa poitrine. C’est toi le mari. 

Je ne sais pas quoi dire parce que mes yeux se fixent sur ses biceps gonflés. 

— Euh, bégayé-je juste quand je vois Sabrina derrière, marchant vers la porte. 

Elle pose sa petite main gracieuse sur son biceps et rit. 



— Calme-toi, Zena. 

Elle passe devant elle quand « Zena » pose sa main sur son épaule et la 
ramène devant elle, un bras autour de sa taille. 

— Noah, dit Sabrina en souriant. Tu n’as pas du tout changé. Entre. Ton ami 
vient juste d’arriver, ajoute-t-elle en se tournant et en écartant Zena. 

— Je vois que tu as rencontré ma partenaire, Ruthie, nous présente-t-elle. Elle 
aboie plus qu’elle ne mord. 

Je souris, regarde en arrière et peux affirmer que sa morsure pourrait 
m’enlever un morceau. 

— Bonjour, lance Kaleigh à côté de moi. Je m’appelle Kaleigh, la mère du 
bébé. 

Elle tend la main pour serrer celles de Sabrina et Ruthie. C’est à ce moment-là 
que deux garçons se précipitent dans la pièce, courant autour de leurs mères. 

— Maman, dit l’un. 

— Maman, dit l’autre tout en se pourchassant. Bryan m’a frappé. 

Alors que l’autre répond : 

— Dominic m’a frappé en premier. 

— Vous deux, nous avons de la compagnie, annonce Ruthie en les arrêtant 
tous les deux. Alors, tenez-vous bien ou je devrais vous frapper. 

Je la regarde, puis Sabrina et alors, les garçons éclatent de rire. 

— Oui, c’est ça, maman, nous te chatouillerions jusqu’à ce que tu cries pitié. 

— Allez regarder un film pendant que maman et moi signons quelques 
papiers. 

Elle les conduit dans le couloir vers l’endroit où ils regardent la télévision. 

— Venez, je l’ai installé dans la cuisine si ça ne dérange pas, précise Sabrina 
en traversant un autre petit couloir. 

Jusqu’à ce que nous gagnions la cuisine, qui n’est pas plus grande que mon 
dressing. Will, qui sera notre témoin, se lève et s’approche de moi. 

— Salut, mon pote, comment vas-tu ? Ça fait longtemps. 

Je lui serre la main en hochant la tête. 

— Nous nous y mettons ? m’impatienté-je d’avoir les papiers signés. 

Une fois que Will s’assied, je sors les papiers pour qu’il les passe en revue. 
J’ai envoyé une copie à Sabrina le lendemain de notre discussion. Elle prend sa 
copie et lit pour s’assurer que rien n’a changé et attrape le stylo de Will, puis 
signe sur la ligne pointillée. Je soupire presque de soulagement, mais tant que 
Will et moi ne signons pas, ce truc reste toujours légal. Quand elle termine, elle 
me tend le stylo et je signe hâtivement mon nom, rendant le stylo à Will. 



Une fois qu’il termine, je lève la main en l’air et hurle : 

— Mazel Tov ! 

Ce qui me vaut un regard noir de Ruthie, un sourire de Sabrina, une secousse 
de la tête de Will et un baiser de ma copine. 

Nous partons juste après, nous tenant la main, les balançant tout en marchant. 

— J’ai une surprise pour ce soir, lui avoué-je en observant son regard 
s’illuminer. 

— Ah oui ? demande-t-elle avec un sourire. C’est ta queue dans une boîte, 
parce que je dois dire que j’ai déjà reçu cette surprise. En fait, deux fois 
aujourd’hui. 

Elle lève deux doigts. Ça aurait pu être trois si j’avais eu assez de temps pour 
récupérer après qu’elle m’a chevauché ce matin au petit-déjeuner. 

— Non, mais c’est une bonne idée pour la prochaine fois, lui assuré-je alors 
qu’elle lève les yeux au ciel. 

— Que dois-je porter ? Je ne pense pas avoir apporté quelque chose de chic. 

Je lève la main pour héler un taxi, ouvre la portière et la regarde monter. 

— Je me suis occupé de tout. Tout ce que tu as à faire, c’est t’asseoir et te 
faire dorloter. 

— Vraiment ? 

Je jette un coup d’œil à ma montre. Juste à temps. 

— Quand nous retournerons à l’hôtel, deux femmes nous attendront. 

— Un ménage à trois ? Sérieux, c’est ma surprise ? Et pourquoi deux filles et 
pas deux hommes ? 

Elle me frappe rageusement la jambe. 

— Hmm, deux femmes qui vont te masser, puis te coiffer et te maquiller. Mais 
discutons de ce ménage à trois, d’accord ? 

Elle croise les bras sur sa poitrine. 

— Me regarderais-tu baiser un autre homme ? 

— Merde, non ! 

Je ne prends même pas une seconde pour y réfléchir. 

— Alors, je suppose que ça répond à ta question sur le ménage, répond-elle. 

— Tout ce que je veux aujourd’hui, c’est que tu te détendes et que tu sois 
choyée. Et que tu sois prête à vingt-deux heures. 

— À vingt-deux heures ? s’étrangle-t-elle. Je vais devoir faire une sieste avant 
de sortir. 

— Je l’ai déjà prévue, dis-je en sachant très bien qu’elle serait à moitié 
endormie quand nous quitterons la chambre d’hôtel. 



Quand nous entrons dans la chambre, la table de massage est déjà prête, ainsi 
que les bougies et les roses. 

— Ohh, s’extasie-t-elle en entrant. N’est-ce pas romantique ? 

Elle se penche et m’embrasse. 

— Tu vas clairement t’envoyer en l’air ce soir. 

Je plisse les sourcils et ris, comme si ce n’était pas une évidence. 

Je la laisse à son massage et prévois la plus grosse surprise de ma vie et par 
chance, à la fin de la nuit, elle me dira oui pour l’éternité. 

Quand il est vingt-deux heures moins cinq, je l’entends crier : 

— OK, j’arrive. 

Je regarde les lumières de la ville tout en sirotant mon whisky, mon nœud 
papillon m’étranglant presque. Je me retourne pour la voir sortir de la chambre et 
mon cœur s’arrête. 

Elle est magnifique. Ses cheveux sont attachés en arrière et bouclés en 
dessous. Quelques mèches détachées tombent, mais je ne vois rien d’autre que sa 
robe. Une robe que j’ai chargé Lauren de choisir. C’est une robe en dentelle 
couleur champagne avec un décolleté en cœur et de petites manches en dentelle. 
Il y a des cristaux partout sur la robe, ainsi que sur les petites manches. Elle 
tombe jusqu’au sol, le bas ample oscille quand elle s’approche. 

— Tu es splendide, lui dis-je quand elle vient vers moi. 

— Et tu n’as jamais été aussi beau. 

Je pose mon whisky et la prends dans mes bras. 

— Nous y allons ? 

Je me penche pour l’embrasser légèrement. Nous faisons tourner les têtes 
quand nous traversons le hall en marbre, le son de ses talons résonnant. Le 
chauffeur de la limousine nous attend et nous ouvre la portière. 

— Oh, une limousine. 

Elle frappe dans ses mains avec joie. 

— C’est la meilleure nuit de ma vie. 

— Je l’espère, marmonné-je en montant après elle. 

— Où va-t-on ? se renseigne-t-elle dès que la portière se referme derrière moi. 

— Chaque chose en son temps, réponds-je tandis que mes paumes 
commencent à transpirer et mon cœur à battre vite. 

Je passe mon doigt pour écarter le col de ma gorge, me laissant respirer un 
peu. 

Nous nous garons dans un garage souterrain. Je sors en premier quand le 
chauffeur ouvre la portière et je tends ma main pour l’aider à sortir. 



— Oh, ça fait très services secrets. 

Elle rit alors que je la guide vers l’ascenseur banalisé. 

J’appuie sur le bouton, puis me tourne vers elle. 

— Tu me fais confiance ? lui demandé-je tandis qu’elle acquiesce. Bien, 
ferme tes yeux à présent. 

Et dès qu’elle le fait, la porte de l’ascenseur s’ouvre sur un signal. 

Je lui tiens la main, l’escortant à l’intérieur et pressant le bouton du haut. 
Quand il s’arrête et que les portes s’ouvrent, je la guide à l’extérieur. Je constate 
que c’est parfait tandis que j’admire la lumière des bougies chauffe-plat 
accrochées partout. La petite table au milieu du toit est remplie de nourriture et 
une bouteille de champagne non alcoolisé fraîche. Un groupe de quatuors à 
cordes attend de jouer. Je vois l’homme qui a tout arrangé. Marshall, le frère de 
Barbara, aussi connu comme le big boss de la sécurité de l’Empire State 
Building. 

Je la mène au centre de l’Empire State Building où vous pouvez voir toute la 
ville. En l’arrêtant, je prends ses deux mains dans les miennes, les embrasse, 
puis me mets sur un genou. 

— Ouvre les yeux, dis-je, puis je l’observe, rien qu’elle, alors qu’elle 
contemple toute la scène. 

Des bouquets de roses champagne se situent partout sur le toit. Les bougies 
brillent. Elle regarde le quatuor qui joue maintenant Can’t Help Falling in Love 
with You. Sa main vole à sa bouche, elle baisse les yeux et me voit à genoux. Elle 
finit par se rendre compte de la situation. 

— Depuis que j’ai posé les yeux sur toi, j’ai su que tu changerais ma vie, lui 
déclaré-je en ravalant la boule qui se forme dans ma gorge, et une larme 
s’échappe de son œil. Je me suis assis à côté de toi et j’ai été attiré par toi 
comme un aimant. Savais-tu que quand je suis rentré cette nuit-là, je t’ai 
espionnée sur Instagram ? demandé-je en riant alors que je me rappelle ce qui 
semble s’être passé il y a une éternité tandis qu’elle secoue la tête. Ensuite, je 
t’ai envoyé un SMS et tu m’as ignoré. Tu m’as tué, surtout mon égo. 

Elle rit à présent. 

— Ce jour-là, je suis venu à ton boulot et je t’ai observée à travers les 
broussailles. 

— Quoi ? demande-t-elle en souriant et en essuyant une autre larme. 

— John, Austin et moi avons fait une planque. Voilà pourquoi j’avais du noir 
sous les yeux. J’ai utilisé du cirage. Je devais voir si tu étais avec quelqu’un 
d’autre. Je devais évaluer la compétition. 



— Il n’y avait personne d’autre, assure-t-elle en secouant la tête. 

— Puis j’ai prétendu que je voulais être ton ami quand tout ce que je voulais, 
c’était passer du temps avec toi. Tu vois, pour la première fois de ma vie, je 
n’avais pas à faire semblant d’être intéressé. Je Tétais. Je n’avais pas à faire 
semblant d’être heureux, parce que j’étais généralement heureux d’être où que tu 
étais. Bon, sauf à ce truc avec le « goat yoga ». Je me suis senti violé, mais je le 
referais si tu me le demandais. Quand tu m’as quitté la deuxième fois, j’ai cru 
que j’allais devenir vert de rage comme Hulk et déchirer mes vêtements. Mais 
alors je suis venu te voir, j’ai regardé dans tes beaux yeux bleus et j’ai vu que tu 
étais aussi incertaine de ce qui se passait que moi, mais surtout, j’ai vu que tu 
voulais être avec moi. 

Elle lève les yeux à ça. 

— Je n’ai jamais cru que je voulais des enfants, mais à la minute où tu m’as 
dit que tu portais mon enfant, ma seule pensée était de savoir quand nous en 
aurions un autre. La seule chose à laquelle je pouvais penser était de m’assurer 
que tu resterais éternellement avec moi. 

Je souris alors qu’une larme coule sur nos mains. 

— Alors, je sais que nous faisons les choses un peu à l’envers, et je sais que je 
te rends folle, dis-je en fouillant l’intérieur de ma veste pour prendre l’écrin bleu 
qui a fait un trou dans ma poche à la seconde où elle m’a dit qu’elle était 
enceinte. 

Bon, pas à la seconde, mais deux jours après. En ouvrant l’écrin, je la vois 
avoir le souffle coupé. Je sais qu’ils disent que la taille compte, mais pas avec 
Kaleigh. Au lieu du diamant rond parfait, j’ai choisi une bague ovale rosée d’un 
or rose. 

— Kaleigh Harrison, me ferais-tu l’honneur d’être ma femme ? De vieillir 
avec moi, de me rendre fou avec tes tasses vides partout dans la maison ? D’être 
la meilleure mère qu’auront, je le sais, nos enfants ? 

Les larmes coulent librement à présent alors qu’elle acquiesce et murmure : 

— Oui. 

Je me lève, lui passe la bague au doigt, puis l’attrape, l’embrassant tandis que 
je la fais tournoyer. 

— Vous pouvez sortir, les gars, crié-je alors qu’elle regarde sous le choc toute 
sa famille surgir sur leur trente-et-un. 

Les hommes portent des costards et les femmes des robes de bal. Lauren et 
Austin sont là avec Rachel et Gabe. Sa mère et son père apparaissent en arborant 
un sourire. John, Dani, Harvey, sa femme ainsi que Stéphanie viennent nous 



féliciter. Elle regarde autour d’elle. 

— Que fait tout le monde ici ? 

— Eh bien, vois-tu, je sais que j’ai promis à ta mère un gros mariage 
catholique et blablabla, mais je savais que je ne voulais pas passer une autre 
minute sans que tu sois ma femme, alors nous allons nous marier ici. Ce soir. 

Sa main se porte à sa bouche tandis que je lui fais contourner la table et 
qu’elle voit l’autel que j’ai préparé pour elle. Un tapis rouge se trouve au milieu 
avec des chaises blanches de chaque côté. Un auvent de roses champagne 
suspendu au-dessus de nos têtes se trouve au centre, quelqu’un attendant pour 
nous marier. Lauren s’approche et lui passe le bouquet. Elle tend les bras pour 
s’accrocher à elle tandis qu’elles murmurent quelque chose dans l’oreille l’une 
de l’autre, Lauren hochant la tête et disant : 

— Où veux-tu que je sois ? 

Nous prenons place, moi devant l’autel avec Austin à mes côtés tandis que 
Lauren s’avance la première, puis Kaleigh, son visage rayonnant avec le plus 
grand sourire que j’aie vu de toute ma vie, son bras glissé sous celui de son père. 

Par une belle nuit à New York, au sommet de l’Empire State Building, je peux 
enfin embrasser ma femme tandis qu’elle raconte à tout le monde qu’elle a 
finalement tenté le playboy. 



Chapitre 28 
KALEIGH 


Environ trois mois plus tard. 

Je suis assise sur le canapé avec des larmes coulant sur mon visage. Mon corps 
est presque le même, sauf que mes seins sont plus gros et que j’ai un ballon de 
basket dans le ventre, ou mieux encore, j’ai le fils de Noah. 

C’est exact. Il y a un mois, nous sommes allés passer une échographie. Il était 
impossible de se tromper. 

Dès qu’ils ont passé la baguette sur mon ventre, les jambes de mon petit 
garçon étaient ouvertes, le pénis flottant. Noah a levé les mains comme s’il 
venait de gagner au loto. 

— Il me faut une photo. Mon gamin est équipé, dit-il au médecin pas très 
amusé. En fait, faites-en dix. Il faut que je les envoie à mes amis. 

J’étais fascinée qu’un humain grandisse en moi. 

Et maintenant, je suis assise, attendant que Noah rentre. Je n’ai pas à attendre 
longtemps avant qu’il se précipite à l’intérieur, l’inquiétude et la panique sur son 
visage. 

— Oh, mon Dieu, tu vas bien ? Le bébé va bien ? 

Il s’assied devant moi, posant sa main sur mon ventre, le bébé donnant des 
coups de pied dès qu’il sait que son père est près. Il essuie mes joues tachées de 
larmes. 

— Regarde, lui dis-je en montrant un sac McDonald. Regarde ce que ton fils 
m’a fait acheter. 

Je sanglote tandis qu’il se penche et ouvre le sac, dévoilant huit cheeseburgers 
à l’intérieur. Pas un, pas deux, mais huit ! 

— Quoi ? 

Il regarde le sac avec un sourire narquois, puis me demande avec un sourire : 

— Tu en as mangé un ? 

— NON, pas encore. Mais je le veux. 

Je lui prends le sac, le portant à mon nez. Je tends le bras, en sors un et 
l’ouvre. 

— Je déteste la viande, je déteste le lacté, dis-je en mordant dedans et en 
gémissant, mais ton enfant en veut. Ma seule envie est la viande. Ce gamin ne 
peut-il pas avoir envie de, je ne sais pas, choux de Bruxelles ? Ou des épinards 



puisqu’il est au quatre-vingt-cinquième percentile. 

Je prends une autre bouchée, puis une autre jusqu’à en être à la troisième. 

— Pourquoi est-ce si bon ? lâché-je entre deux bouchées. 

Ma bouche est pleine de cheeseburgers. 

— Ma puce, tu sais que c’est normal. Le médecin l’a dit. 

Il me regarde tout en tenant mon genou dans sa main et il pose une main sur 
mon ventre. 

— Tu m’as fait manger cinq sandwichs de Philadelphie la semaine dernière 
pour pouvoir les sentir, dit-il et le bébé cogne dans sa main, alors il se penche, 
embrasse mon ventre et ajoute : Salut, champion, tu peux laisser maman 
tranquille, s’il te plaît ? 

Le bébé donne encore des coups de pied et des coups de poing. Je le foudroie 
du regard. 

— Je parie qu’il va t’aimer plus que moi, pleurniché-je et mes yeux 
commencent à piquer. 

Alors je les cligne plus vite. 

— C’est moi la maman. Ils sont censés davantage aimer la maman. Enfin, 
regarde-moi, ajouté-je en baissant les yeux sur mon ventre. Il est en moi. Il 
devrait m’aimer plus. 

— Kaleigh, me rassure-t-il en s’asseyant à mes côtés, puis m’attirant sur lui. Il 
va vénérer le sol que tu foules. Tu seras la raison de ses sourires et de 
l’illumination de son regard. Tu seras son monde. 

Je ravale mes larmes. 

— Tu crois ? demandé-je alors que le bébé fait de la gymnastique dans mon 
ventre. 

— Non, je le sais. 

Il se penche et embrasse doucement mes lèvres. 

— Et si je t’emmenais à l’étage pour te faire couler un bain ? 

Il m’embrasse sur la joue, puis la mâchoire. 

— Tu vas te joindre à moi ? 

Je pensais qu’une fois mariés et qu’une fois que nous aurions pris nos 
marques, le sexe s’arrêterait. J’avais tort. Nous couchons ensemble plus 
qu’avant. La seule chose qui nous inquiète est dans quelles positions nous 
pouvons faire. Le missionnaire est plutôt exclu puisque mon ventre fait obstacle, 
mais nous rendons toujours les choses intéressantes. 

— Faut-il vraiment poser la question ? s’amuse-t-il, puis il se lève et se dirige 
vers les escaliers. 



— Attends ! crié-je avant qu’il aille plus loin. Les burgers, dis-je en tendant la 
main tandis qu’il se détourne pour retourner vers la table. 

— Tu vas apporter les burgers dans le bain avec nous ? demande-t-il en 
montant. 

Je penche la tête sur le côté. 

— Non, idiot, ça va les mouiller. Je vais les manger après. 

— Comme tu veux, ma puce. 

Et c’est ainsi que je suis encore plus amoureuse de lui. 

— Nous ne pouvons pas trop remplir la baignoire. Nous avons presque inondé 
la cuisine la dernière fois. 

— C’était de ta faute. Tu m’as taquinée à n’en plus finir. 

Je souris en pensant à la fois où il est venu dans la baignoire et a décidé de 
« me laver. » 

— Je voulais m’assurer que cette chatte était très propre. Ce n’est pas ma 
faute si le savon est devenu glissant et que je devais frotter à certains endroits. 

Il se penche, me léchant l’oreille. 

— Tu en as aimé chaque seconde. 

Ses mots torrides me font frissonner. 

— Tu en veux encore, moi te lavant la chatte, mes doigts allant et ressortant 
de toi tandis que tes pieds sont de chaque côté de la baignoire, ouverte pour moi, 
ton clitoris. 

Et c’est la dernière chose qu’il dit parce que je me retourne et attaque sa 
bouche avec la mienne. Et je le pousse à me laver, jusqu’à ce que je pivote et le 
chevauche si fort que nous inondons vraiment la salle de bain cette fois. 

Je suis assise au centre du lit quand il finit par remonter après avoir fait venir 
un type pour vérifier les dégâts. 

— Seigneur, tu as tout mangé ? s’étonne-t-il en observant la boîte à pizza vide 
devant moi. 

— Ce n’est pas moi, c’est le bébé. 

Je commence à sentir les larmes jaillir. 

— Je ne voulais pas la manger. Je lui ai dit que ce n’était pas bon. 

Je frotte mon ventre plein, sentant mon garçon faire des roulades. 

— Chérie, dit-il en se rapprochant de moi. Ce n’est pas grave. La prochaine 
fois, je commanderai deux pizzas à la viande et non une, assure-t-il en ouvrant 
celle contenant la végétarienne, intacte. Les choses que tu fais pour tes enfants, 
dit-il en mangeant la végétarienne. 

— Tu crois que nous devrions faire une fête prénatale ? 



Je tourne sur mon flanc, l’observant manger. 

— Enfin, c’est une chose normale à faire. 

— Qui veut organiser une fête prénatale ? demande-t-il en prenant un autre 
morceau. 

— Eh bien, Lauren en fait, réponds-je en le regardant. C’est une tradition. 

— Oh, je me demande si nous pouvons contacter la même fille qu’Austin a 
appelée quand il a commandé les ballons en forme de pénis. 

— Nous n’aurons pas ces ballons-là, riposté-je en me redressant, mon ventre 
me bloquant, forçant mes épaules à être voûtées. 

— Pourquoi ? Il a un pénis, rétorque-t-il en rejetant la pizza végétarienne dans 
la boîte. Il nous faut des décorations en forme de pénis. 

Je reste assise là tout en me grattant le ventre. 

— Je laisse libre cours à Lauren. Il faut que nous allions faire une déclaration. 

Je l’entends grogner alors qu’il roule sur le dos. 

— Nous avons à peine survécu au shopping pour le berceau. 

— C’est parce que tu leur as demandé si tu pouvais grimper dedans et voir si 
c’était assez solide, dis-je en braquant mon doigt sur lui. 

— Si mon fils va dormir dedans, nous devons savoir si c’est le top du top. 

Il se lève en prenant les boîtes de pizza. 

— En tout cas, allons faire cet enregistrement et voyons ce qui se passe. 

Il me fait un clin d’œil et s’en va. 

— Rapporte ces bâtons de pepperoni dégoûtants ! crié-je, puis j’envoie un 
message à Lauren, lui donnant le feu vert pour la fête prénatale. 


Avec la quantité de viande que je mange, je suis surprise de ne pas meugler 
quand je traverse la rue. 

— Noah, l’appelé-je de la salle de bain. 

Je suis presque à neuf mois maintenant. Trente-sept semaines, pour être exact. 
Noah arrive en courant, son corps couvert de sueur après avoir couru. 

— Que s’est-il passé ? demande-t-il, la panique dans son regard. 

— Je suis tellement grosse, pleuré-je, mes mains tombant le long de mon 
corps. Je ne sais même pas si mon vagin est gonflé ou non. 

J’essaie de regarder en bas, mais ne vois rien. 

— Tu ne vois rien. Je ne vois rien. Il n’y a que le ventre. Mes doigts de pied 
me manquent. 

— Ma puce, tu ressembles à une déesse. 

Il vient frotter mon énorme ventre. 



— Tu es une déesse pour mon enfant. 

Il embrasse mon ventre. 

— Et plus à venir. 

— Je ne pense pas que je veuille d’un autre enfant. Enfin, j’en veux plus d’un, 
mais je ne suis pas certaine que mon corps puisse le supporter. C’est vrai, 
regarde-moi. 

Je désigne mon corps de la main. 

— Ça va aller. Tu as une nouvelle robe toute jolie. Tu vas la mettre, sourire, 
rire et manger beaucoup de hot-dogs et d’hamburgers. 

— Tout mon corps semble gonflé. 

Je baisse les yeux et bien que j’aie gagné presque dix-huit kilos, tout se trouve 
dans mes seins, mes fesses et mon ventre. 

— C’est toi qui as mis ce bébé en moi. Tu dois coucher avec moi pour le faire 
sortir. 

Il me regarde, perdu. 

— Lauren a dit que si je joue avec mes tétons et que nous couchons ensemble, 
je pourrais dilater ou un truc du genre. 

— Waouh, je ne pense pas avoir eu autant l’impression de ressembler à un 
morceau de viande aujourd’hui, et j’aime bien, répond-il en entrant dans la 
douche. Mais Lauren a appelé et elle a dit que si nous étions en retard, elle nous 
écorchera vifs. Moi d’abord, toi après que tu as eu le bébé. 

Je me dandine - oui, vous avez bien lu - je me dandine vers le lit sur lequel je 
m’assieds, avec l’impression que mon estomac est dans la gorge. Je me penche 
en arrière tout en ramassant le soutien-gorge que j’utilise en ce moment. C’est le 
seul truc qui est passé de l’invisible au visible. Mon joli bonnet B fait maintenant 
un bon D, si ce n’est pas un DD. Enfilant mon soutien-gorge et mon string, je 
marche vers le dressing que nous partageons maintenant. Je prends la longue 
robe bleue en dentelle avec des fentes autour des jambes. Noah pénètre dans le 
dressing avec une serviette autour de sa taille. De petites gouttes d’eau 
s’attardent sur sa poitrine. Je me penche, embrasse son torse, puis mets ma robe, 
me tournant pour le laisser m’aider avec la fermeture Éclair. La fermeture 
remonte et il m’embrasse dans le cou après m’être appuyée contre son torse, 
tournant la tête pour qu’il puisse m’embrasser. Sa main se pose sur mon ventre 
tandis qu’il m’embrasse doucement sur les lèvres. 

— Je t’aime, ma femme, dit-il avec un sourire sur son visage. 

— Je t’aime, mon mari. 

Il me tient gentiment la main, doucement, fermement tandis que nous entrons 



dans le jardin de Lauren. Je m’arrête quand je vois la scène. Il y a plus de ballons 
en forme de pénis que je n’aurais jamais pu imaginer voir dans un repas. Cela 
donne l’impression que la fête d’anniversaire était un jeu d’enfant. 

— Qu’est-ce que c’est que tout ça ? 

Je regarde autour de moi et vois Lauren arborant une mine renfrognée. 

Elle s’approche d’un pas furieux, ses yeux foudroyant mon mari. 

— J’ai dit que tu pouvais avoir quelques ballons. Je n’ai pas dit plus de cinq 
cents. 

Elle jette un coup d’œil alors que les pénis à l’hélium flottent haut. 

— En fait, il y en a six cent cinquante. 

Il contemple son œuvre avec un sourire sur son visage. 

— Les fournisseurs étaient en rupture, explique-t-il en prenant un verre du 
serveur qui passait, en forme de pénis, surmonté d’une paille en pénis. 

— Oh, chérie, tu es là. 

Ma mère s’approche de moi alors qu’elle porte des lunettes avec un pénis 
pointant au centre. 

— Ces lunettes sont tellement drôles. Regarde, j’ai un pénis sur le visage. 

J’observe ma mère vêtue d’une robe florale, avec des lunettes et un pénis 

roses, mais ce qui me dérange, c’est le chapeau à large bord en papier tressé noir 
présentant un bord « formable » relié, un ruban et un nœud à pois blanc sur noir, 
et des touches de « perles » blanches et une rose blanche extralarge. 

— Maman, c’est quoi ce chapeau ? lui demandé-je, perdue. 

— Oh, ça c’est un chapeau melon, répond-elle en levant les mains. Je ne 
voulais pas que les amis de Noah pensent que nous n’avons pas de classe. 

— J’adore. 

Noah met son grain de sel tandis que mon père sort de la maison. 

— Regardez ça, dit-il en observant ses pieds. 

Il s’approche de nous avec quelque chose attaché à son torse. 

— On appelle ça un biberon mains libres. C’est pour que Noah puisse voir à 
quoi ressemble l’allaitement. 

Le truc est attaché autour de sa taille et sur son épaule, une bouteille placée où 
devrait aller le sein. Il prend une poupée et la met contre la bouteille. 

— Regarde, je suis presque une femme. 

— Merde, lâche Austin quand il entre dans le jardin. 

Il se dirige vers Lauren et passe son bras autour de sa taille, se penchant pour 
lui murmurer dans l’oreille. 

Son visage dur passe de « je vais le tuer » à « tout va bien se passer ». Elle 



hoche la tête, puis il s’avance vers nous, regardant mon père en train d’essayer 
d’allaiter le bébé, puis ma mère et son chapeau ridicule. 

— Tu as de la chance de lui donner un neveu. 

Austin montre Noah du doigt tout en souriant. 

Mon estomac se serre pendant une seconde alors je le frotte en traçant des 
cercles. 

— Oh, dis-je à voix haute. C’était un gros coup de pied, lâché-je alors que j’ai 
une autre contraction au ventre, et cette fois, ça va jusque dans mon dos. Aïe, 
m’écrié-je alors que Noah me regarde, puis l’impensable se produit. 

Je perds les eaux et ça coule sur les chaussures d’Austin. 

— C’est quoi ce bordel ? dit Austin tandis que je regarde Noah. 

— Je crois que je viens de perdre les eaux. 



Chapitre 29 
NOAH 


— Hi hi hou hou hi hi hou hou. C’est ça, respirez par le nez, expirez par la 
bouche, conseille l’infirmière à Kaleigh alors que ses yeux sont fermés et qu’elle 
se concentre sur la douleur. 

Elle se trouve au milieu d’un lit d’hôpital avec ses jambes croisées, portant 
une blouse. Les contractions ont lieu toutes les quatre minutes. Je suis agenouillé 
derrière elle, lui frottant les épaules et le dos quand les contractions reviennent. 

Nous sommes allés finalement à l’hôpital après qu’elle a perdu les eaux sur 
les chaussures d’Austin et qu’il s’est tourné pour presque vomir. Nous l’avons 
mise dans la voiture, puis je nous ai conduits à l’hôpital. Kaleigh voulait 
accoucher dans notre chambre, dans une baignoire. J’étais presque d’accord 
lorsqu’elle nous a emmenés voir une autre salle qui le pratiquait. Un coup d’œil 
à la baignoire et j’ai posé mon véto. Alors nous avons passé un compromis. Elle 
accoucherait à l’hôpital si j’apportais toutes ses affaires zen. Les lumières de la 
chambre sont tamisées, presque éteintes, le bruit de l’océan et de vagues en 
arrière-fond passant doucement avec de la flûte et des cloches. 

— Toc, toc, dit Dede tout en entrant avec ses ballons dans une main, des fleurs 
dans l’autre et son chapeau toujours sur sa tête. Quel est ce bruit ? 

Elle plisse le nez. 

— C’est de la musique zen, maman. 

Lauren entre dans la pièce et s’avance. Elle éternue une fois, deux fois, trois 
fois. 

— C’est de la sauge ? demande-t-elle et Kaleigh grogne. 

— Très bien, c’est l’heure d’effectuer un contrôle, annonce l’infirmière tout 
en descendant du lit. Allongez-vous, les pieds relevés, explique-t-elle en allant 
sur le côté et en prenant une paire de gants. OK, dit-elle en soulevant la blouse. 

Dès qu’elle s’exécute, Austin arrive, ses yeux atterrissant directement sur 
Kaleigh allongée sur le lit. 

— Oh, mon Dieu, jure-t-il, et il regarde sur le côté, puis le sol, puis il met sa 
main contre sa bouche. Je vais être malade, lâche-t-il, tout pâle. 

Lauren va vers lui et prend son visage dans ses mains. 

— Pourquoi cela ressemble-t-il à ça ? 

On dirait qu’il va pleurer. 



— Pourquoi est-ce gonflé ? 

Je rejette la tête en arrière et ris. 

— Mec, le bébé est presque là. Tu devrais venir voir. 

— Tu es malade ? s’exclame Austin, puis il sort de la salle alors que Lauren 
arbore un grand sourire. 

— Il est mal à Taise. 

Je baisse les yeux pour voir que la main de l’infirmière est en Kaleigh. 

— Vous êtes à neuf centimètres. Il arrive vite. 

— C’est parce qu’elle a joué avec ses tétons et que nous avons baisé avant la 
douche. 

Je regarde Lauren. 

— Désolé. Je ne pouvais pas résister. Elle avait besoin de sperme. 

L’infirmière se redresse, jette ses gants à la poubelle et appelle quelqu’un par 

téléphone. 

— Très bien, le médecin est en chemin. Nous allons tout préparer, indique-t- 
elle en se rendant dans le coin de la pièce et allumant une lumière dans Tune de 
ces vitrines. 

Elle attrape une couverture et l’ouvre. Elle la roule près du lit. 

— Il se passe quelque chose, déclare Kaleigh alors que son visage est couvert 
de sueur. Je ressens tellement de pression. Ça fait tellement mal. 

Sa tête bascule de gauche à droite et elle essaie de respirer, mais c’est difficile, 
et maintenant, elle hurle de douleur. 

Je porte ma main à ma tête, me tirant les cheveux tandis que Lauren lui tient la 
main et lui dit que tout va bien se passer. 

Je lui tiens l’autre main tout en repoussant ses cheveux de son visage. 

— Très bien, Kaleigh, et si nous essayons de pousser ? suggère l’infirmière en 
se tenant devant elle. Allez-y, poussez. 

Kaleigh serre ma main, enfonce son menton dans sa poitrine et grogne tout en 
poussant. 

— Un, deux, trois, vous vous en sortez bien. Sept, huit, neuf, dix. OK, ajoute- 
t-elle en prenant une autre paire de gants. OK, c’était super. On voit la tête du 
bébé, annonce-t-elle en regardant Kaleigh. 

Le docteur arrive avec une autre infirmière qui enfile la blouse stérile du 
médecin. 

— Bonjour, Kaleigh, Noah, nous salue-t-elle en s’asseyant sur le tabouret 
devant Kaleigh et regardant la tête du bébé. 

— Ça me paraît bien. Et si on poussait encore une fois ? demande le Dr 



Noelle alors qu’elle enfile des gants et que l’infirmière commence à compter. 

Je baisse les yeux sur la tête qui sort et couvre ma bouche de ma main. Ce 
n’est pas une tête de taille normale. 

— Merde, il va avoir une petite tête ? Mon pénis l’a-t-il frappé à la tête ? C’est 
pour ça que c’est si petit ? 

Le Dr Noelle me regarde et rit. 

— Noah, c’est le sommet du crâne, ce qui veut dire que la tête arrive. On la 
verra plus rapidement. Kaleigh, arrêtez de pousser une seconde, demande-t-elle, 
puis elle enfonce un doigt et fait le tour de la tête du bébé. On repousse, 
d’accord ? continue-t-elle et tandis que Kaleigh pousse, je sors mon téléphone et 
prends la photo de la tête de mon fils jaillissant de sa mère. OK, on arrête de 
pousser. La tête est sortie. 

Je lève les yeux pour voir Lauren et Dede avec des larmes coulant sur leurs 
joues. Je baisse les yeux et vois le médecin attraper sa tête, puis regarde ses 
épaules sortir et son corps glisser comme un serpent, et elle aspire sa bouche tout 
en le tenant à l’envers, des larmes coulant sur mon visage. Je regarde Kaleigh 
qui a le visage rouge et sa poitrine se lève et s’abaisse tandis qu’elle halète et 
pleure, puis le docteur dépose notre fils sur sa poitrine. 

— Oh, mon Dieu. 

Elle sanglote et sa main tient tendrement notre fils alors qu’il sort son premier 
son. 

— Mon bébé. 

Elle sanglote alors que je me penche et embrasse sa tête mouillée, puis 
embrasse la mère de mon enfant, la femme que j’ai la chance d’avoir et la 
guerrière de notre famille. 

— Je t’aime tellement. Tu es tellement courageuse, bébé, tellement 
courageuse. 

Je lui embrasse le visage alors que l’infirmière nous prend le bébé et que le 
médecin me propose de couper le cordon ombilical. 

Elle me tend les ciseaux et je coupe entre les pinces blanches. L’infirmière 
l’emmène sur un lit où elle le pèse, le nettoie et lui met une couche, puis elle 
nous le ramène. 

— Le voici, pas moins de quatre kilos quatre cent quatre-vingt-douze 
grammes. 

Elle sourit alors que le médecin termine avec Kaleigh et s’écarte. 

Lauren et Dede nous ont laissés seuls en allant annoncer la nouvelle à tout le 
monde. 



— Salut, c’est moi, ton papa, lui dis-je alors qu’il nous regarde en clignant des 
yeux, nous observant simplement. C’est ta maman. C’est la meilleure. Elle va te 
faire essayer des trucs fous avec ses repas. Fais avec, d’accord ? Elle va essayer 
de nous faire faire des trucs que nous ne voulons pas faire, mais nous le ferons 
parce que nous l’aimons et que nous voulons la voir sourire. Tu es certainement 
tombé amoureux d’elle à l’instant où tu l’as regardée, n’est-ce pas ? J’aurais dû 
le savoir, ça m’est également arrivé. C’est elle qui a finalement tenté le playboy. 

Et sur ce, j’embrasse mon fils et ma femme, et je remercie ma belle étoile qui 
m’a fait entrer dans sa vie. 




Épilogue 


NOAH 


Un an plus tard 

— Papa est rentré, crié-je en pénétrant dans notre nouvelle maison que nous 
avons achetée au bord de Peau. 

La propriété est grande et il y a une ferme dans le fond que Kaleigh a converti 
en studio de yoga. 

Je jette un coup d’œil, mais je ne vois ni n’entends personne alors je traverse 
la maison qui contient maintenant tous les jouets pour enfant connus de 
Phumanité. Ma mère, même si elle reste une garce, s’est prise d’affection pour 
son petit-fils. Certains disent même qu’elle Paime beaucoup. Parfois, elle lui 
envoie des paquets deux fois dans la journée. Je crois que ça va trop loin et notre 
relation est toujours tendue, mais Kaleigh affirme que tant que ma mère lui 
donne de l’amour, elle tiendra sa langue. 

Avec des cheveux blonds bouclés et des yeux bleu ciel, son visage rond arbore 
toujours un sourire, sauf quand sa mère quitte la pièce ou que vous ne lui donnez 
pas assez vite de la viande. En me dirigeant vers la porte arrière, je l’ouvre et 
vois mon garçon marchant avec ses mains dans les airs, essayant de tenir debout 
tandis que Kaleigh lui court après. Je les observe avec un grand sourire sur mon 
visage. L’amour est une sensation sacrément incroyable. 

— Je vais t’attraper, dit-elle alors que mon garçon couine de joie, ses jambes 
potelées marchant aussi vite que possible. 

— Non, maman, non. 

Je me dirige vers eux, mais ils ne me voient pas jusqu’à ce que j’attrape ma 
femme par la taille, la jetant par-dessus mon épaule. Les kilos de la grossesse ont 
disparu depuis longtemps et son corps est mince. Ses jambes bronzées nues se 
démènent tandis qu’elle rit. 

— Matteo, regarde, j’ai attrapé maman, le préviens-je alors qu’il se retourne et 
vient vers nous. 

Il tombe sur les fesses, puis se penche pour se remettre sur ses pieds, marchant 
vers moi. 

— Papa, papa, papa. 

Il s’approche de moi, tirant sur mon pantalon pour que je le soulève. Je lâche 
Kaleigh alors que je me penche pour l’attraper. En le soulevant dans mes bras, il 



saisit mon visage alors qu’il me donne un bisou bien baveux. 

— Salut, mon mignon. Tu as été un bon garçon avec maman ? lui demandé-je 
tandis qu’il se pointe du doigt et dit « Garçon ». 

Je lui souris et regarde sa mère. 

— Salut, toi. 

Je me penche et l’embrasse sur les lèvres, et cela m’excite autant que si c’était 
notre première fois. Je deviens dur chaque fois que je suis près d’elle. 

— Seigneur, vous n’arrêtez jamais de vous toucher ? entends-je Austin dire 
tout en entrant dans le jardin, suivi par Rachel, Gabe, qui, je le jure, a poussé de 
trente centimètres en un mois, et une Lauren se dandinant. 

— Tant qu’elle est près de moi, mes mains seront partout sur elle. 

— Oui, vous vous souvenez quand je suis venue dormir ici et qu’oncle Noah 
et toi aviez une soirée pyjama tout nus ? C’était dégoûtant, dit Rachel tandis 
qu’Austin nous lance un regard noir. 

— Elle exagère. Je n’étais pas nu ; Kaleigh recouvrait toutes mes parties, 
murmuré-je. Je me cachais dans son vagin. 

Je ris alors qu’Austin grogne. 

— Que faites-vous ici ? leur demandé-je. 

— Nous sommes venus chercher Matteo pour qu’il vienne dormir à la maison, 
répond Rachel en tendant les bras vers Matteo qui dévale rejoindre sa cousine 
préférée. 

— Quoi ? Pourquoi ? 

Je me tourne et regarde Kaleigh. 

— Eh bien, je voulais que nous soyons entre adultes. En plus, c’est notre 
rendez-voussaire. 

Elle enroule ses mains autour de ma taille. 

— OK, son sac est prêt. Allons-y, lance Lauren. Il fait si chaud dehors que je 
transpire comme un torrent. 

Je regarde Austin. 

— Si tu crois que c’est beaucoup d’eaux, attends que ça jaillisse quand elle 
donne naissance, ris-je quand il pâlit. Tu te souviens quand je suis sorti dans la 
salle d’attente après la naissance de Matteo et que je t’ai montré la vidéo, tu t’es 
évanoui. 

Je rejette la tête en arrière, me moquant de lui quand il devenu blanc et s’est 
effondré dans la chaise. 

— Très bien, fais un bisou à maman. 

Kaleigh prend Matteo dans ses bras et l’embrasse sur la bouche. 



— Sois gentil avec tante Lolo et oncle Austin. 

— Lolo, marmonne Matteo tout en tendant les bras vers elle. 

— Ça, c’est mon petit garçon. Tante Lolo t’a apporté un ballon. Tu le veux ? 

Je les observe emmener mon fils, puis je regarde ma femme. 

— Alors qu’as-tu prévu pour notre rendez-voussaire ? Par hasard, serons-nous 
nus durant tout ça ? 

— Je suis certaine que nous pouvons arranger ça, dit-elle en attrapant ma main 
et entrant dans la maison avec moi lui tenant toujours la main. Je pensais à un 
massage. Avec de l’huile, précise-t-elle en remuant les sourcils. De la pizza au lit 
et... ajoute-t-elle, puis elle se retourne pour murmurer : « Netflix and chill ». 

Je m’arrête sur les marches et porte ma main à ma poitrine. 

— Seigneur, je crois que je suis tombé un peu plus amoureux de toi. Quelle 
sorte de pizza ? 

— La spéciale viande. As-tu un autre choix ? 

Elle me sourit, se détourne pour enrouler ses mains autour de mon cou et 
m’embrasse sur les lèvres. 

— Allez, playboy. Laisse-moi te tenter avec un peu de viande. 

Elle rejette la tête en arrière et rit de bon cœur. Et, en cet instant, je ne veux 
être qu’à cet endroit. 
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